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L. titre de cet Ferit annonce f. uffilam- 
ment ſon objet; mais je dois prevenir que 
| Jai un double interet à fixer les opinions 
repandues dans le monde ſur le Magnetiſme 
Animal. Le premier eſt celui de la | verits* 


le ſecond eſt le mien propre. 


1 n 
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* Ceux qui deſireront avoir ſur cette ma- 
tiere les lumieres dont elle eſt ſuſceptible, 
peuvent lire le Memoire ayant pour titre: 
= Memoire fur le Magnetiſme Animal, par 
. Mefmer, Dofteur en Medecine de la Fa- 
= -ult? de Vienne. A Genevs. Se trouve 
$$ 2 Carlsrouhe chez Micnuer]MAKkLorT Li. 
braire & Imprimeur de la cour. 1781. 
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On a diverſement interprets mes rela- 

tions avec M. Meſmer. Cela devoit étre 
ainſi. Chacun 5 ſuivant ſon caractère ou ſa 
facon de penſer, a loue ou blame dans ma 
conduite ce qu'il y trouvdit dene de lou- 
anges ou te blame. 


Quant a mot, je erais en avoir r agi fort 
ſimplement. Dans origine, Pai entendu 
citer des faits tres-extraordinaires, mais en 
meme-temps tres-intEreſſans. | Pai mieux aims 


les examiner que les dedaigner: Poccaſion 7 


m'a été favorable: Jen ai profite: Pai vu: 


Je vois; &. je dis taut uniment ce que je 1 


vois & ce que Jai vu. 


En vain je m'interroge moi meme ſur cet 
objet dans le ſecret de mon cœur; Jen re- 
viens toujours à me dire que je ne trouve 
rien de plus ſimple que ma conduite. II 
wet méme pas en moi de concevoir qu'an | 
en puiſſe tenir une autre. 


Laiſſons pour is moment les denomina- 
tions mepriſantes dont peuvent m honorer 


Www” 


9 | 


F ceux qui n ont pas &antre reſſource. Qu ile 
| diſent de moi ce qu. ils voudront. Fai al de 5 


=, . 
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| quoi me conſoler. 


« 


Que le monde vraiment poli eſt aimable! 


avec quelle douceur, quelle urbanite, qnelle 


nobleſſe & quelle delicatefſe, certaines Per- 


ſonnes blament ce qu'elles n' approuvent pag! 


faut. il le dire? Pai reſſenti pluſieurs fois 
| une ſatisfaction interieure a Ctre deſapprou- 
ve par elles. Quoi ? me diſvis-je tout bas: 
| ces m&mes gens me loueront un jour! Ah! 
| {i la fimple honnetets pouyoit exiger une 


[ | | recompenſe „elle men imagineroit certaine- 


| ment pas de plus flatteuſe, 


: Te preſente cet kerit a tous ceux qui, 


; aimant la verite pour la verite , ne cher- 
1 | chent pas A ſe la deguiſer pour le vain & 
| triſte plaiſir de .ſe croire-ou de fe dire au- . 
9 | defſus des notions COMMUTING. TT 


J e ne leur demea nde pas de croire parce 
| que je leur dis que je crois; mais jattens 
A4 
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de leur fageſſe quils ne prefereront pas des 
- n6gations, haſardees, timorees, ou de mau- 


vaiſe foi, à mes aſſertions poſitives & ſans 
detour, | 145 


J "attens de leurs lumieres qu'ils gapper: 
cevront que je ne parle pas avec legerete , 
puiſque je m'exprimerai avec aſſez de detail 
4 pour les mettre a portee de juger par eux- 
memes, autant que Fon peut juger ſur la 
parole d autrun. 
Pattens de la ſoliditè de leur jugement 
qu'il ne balanceront pas a decider que je ſerois 


\ 


_ extremement coupable fi, dans une matiere 
_ auſſi importante, J; avois pris de propos de- 
libere tant de peine pour les tromper „ fans 


autre interet. que celui de les tromper ou de 
faire parler de moi. 


„ 


Tattens de leur juſtice qu avant de donner 
dans cet extreme, ils peſeront qui Jo; ſuis, - 


ou qui je puis etre. | 


je ſuis Medecin. 1 hin la matiere que 
je traite eſt de ma competence, Par etat, 


N fur le H agnẽtiſme animal. 9 


| je dois m'occuper de tout ce qui tient à la 
{ conſeryation & à la ſanté de mes ſemblables. 
| Par &tat, je ſuis place pour connoitre Vinſuf- 
_ fiſance des moyens ufitss en Médecine. Par 

Etat, je dois avoir le ſentiment profond des 
| miseres humaines. Comme homme & com- ; 
me Medecin elles ne peuvent nvetre indiffe- Y 

rentes, 


Je ne dirai pas que toutes ces confidera- - 


= tions m'impoſent autant de de voirs ſacrès. 


Ce langage très · reſpectable dans ſon principe, 
a ete erfiploye ſi ſouvent & tellement hors de 
propos, qu il eſt uſe juſqu' au ridicule; mais 
je dirai que ces conſiderations &. de ſemblas 


bles ont toujours eu le * grand empire ſur 
mon n eſprit. 


par « ces motifs, je me ſuis fort  occups pen- 

dant longues annèes des moyens les plus pro- 

pres a ecarter de la Médecine les abus qui s'y 

ſont introduits. Enſin il y a environ ſix mois 

que Jai congu la ferme reſolution de rediger 

mes idées par kerit, de maniere al pouvoir | 
- A 5 
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etre miſes Cons lex yeux du Public. 321 e me 
ſuis mis au travail mais ce travail, ſubor- 
donné à des occupations journalières qu il 
m'auroit 6t6 impardonnable de negliger, a 
6t6 infiniment retarde par Pattention ſuivie que 
Jai donnee aux traitemen3 de M. Meſmer: en. 
ſorte qu en fix mois j ai A _ fait. . 
de {ix jours, | 
Tayois remis au moment de la publication 
de cet Ouvrage ce que! javois à dire ſur le 


Magnẽtiſme animal. Je penſdis qu une ma- 
tiere ſerviroit d appui & peut tre d'excuſe 


a Pautre; mais les retardemens que Jeprouve 


| neceſſairement me forcent a ſeparer ces deux 


objets. Ce qu'on va lire weft done qu'un 
morceau detache d'un plus grand Ouvrage. 


 Cetoit a peu de choſe pres la moitié de la 


Preface. Je ne fais que la tranſcrire ici en 


F ajoutant les reflexions precedentes, & en 
-me permettant de donner a mes idees une 


extenſion qui auroit Eté inſoutenable pour 
une Preface. | 


1 


Des Perſonnes qui ont bien voulu me té- 


moigner quelque inter, m' ont inſinuè plu- 


8 


ir . Waghti 2 e animal. 


| | Gents fois. qu en une circonſtancs auſſi pu- 
| blique de ma vie, il etoit etonnant que je 
ne rendiſſe pas un compte public de ma 


| conduite. Je conviens avoir éludé de re- 


pondre poſitivement. Dans le fait, je tra- 

vaillois des lors à leur temoigner le cas que 
e fais de leurs conſeils, * jeſpere que cette 
Z explication les ern 


7 Apris ce 3 que je ne. crois pas 
7 hors de W e en matière. 


. amais, au premier coupe eil, d&cou- 
| verte ma tant prete que celle du Magnetif: 
me animal a Viner6dulite, au ridicule, aux 
ſarcaſnes, aux raiſonnemens, aux plaiſante- 
ries de toute eſpoce. Les vrais & les faux 
ſavans, les gens inſtruits, les ignorans & le 
peuple, devoient ſe revolter également a la 
1 propoſition de guerir des maladies par la vue 
& Tattouchement. 


| "a dballer plus = je crois A propos 
obſerver pour la clarte de ce qui va fuivre, 
que Pon s exprime imparfaitement, lorſqu? on 


— 
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4-2 dit que M. Meſmer gu6rit des maladies par 


la vue & Fattouchement. lei la vue & Tat- 


touchement ne ſont rien par eux-mtmes: ils | | 
| ſont de ſimples conduReurs du Magnetiſme' ; | 

animal, principe qui, ſelon toutes les appa- | 
rences, exiſte dans la Nature avec toutes ſes 


proprietes, mais qui wagit qua Faide d'une 
direction particuliere. Cette direction, M. 


Meſmer, quand bon lai ſemble „peut la don 


ner au Magnetiſme animal, au moyen de 
conducteurs varies & a ſon choix, tels que le 


corps animal, un baton, une barre de fer, 5 I | 


Paimant, PeleGricite, la reflexion de la ly- 
miere, le ſon, le verre, le fil, &c. Ceſt 


_ ainſi que nous dirigeons le feu électrique par 


des machines & des conducteurs que nous 
avons reconnus propres a cet effet. 


Solis cet aſpect raiſonnẽ „le Magnétiſme ani 
mal ne ceſſe pas d tre une ſingularite piqu ante, 
mais il ceſſe d tre une ſingularite biſarre. En 
effet, o un cots Panalogie demontre la poſ- 


| ſibilite de fon exiſtence particuliere & de 


ſes rapports particuliers: d'un autre cots 5 
experience prouve que ſes rapp orts, ies 


ur le — animal 13 


| effets & ſes condugeurs ne font pas les 
m&mes que ceux de VElettricits; ou du 


| moins que ſes principaux ph6nomenes nous 
| ſont inconnus dans VEle&ricite. 


Par exemple, M. Meſmer impregné, je 


ne ſais comment, du Magnétiſme animal ſe 


* 


1 7 livre à toutes les actions ordinaires de la 
5 vie; & cependant on ne &appergoit pas que 
| A | chez lui l'activitè du principe ſouffre de la 
IT diminution. En tout tems & en tous lieux, 
3 j'ai toujours vu ce Medecin pret à produire le 


Magnetiſme. Non feulement il le porte par- 
tout, mais on diroit qu'il le laifſe & le re- 
prend quand il lui plait. Certainement on ne 
voit rien de-pareil dans FEleftricite. 


M. Meſmer porte-t-il fur lui quelque 1 ma 
tière propre à renouveller Faction de fon prin- | 
cipe quand il en a beſoin? Ceſt une queſtion 
qui m'a &te faite bien ſouvent. Jai toujours 

rẽpondu & je reponds encore avec verité que 
je rai rien appergu de ſemblable. Lon ne 
doit pas m'accuſer de chercher 3 en impoſer 
A ne, car . dans le eas de av 
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| quelque choſe que je ne vouluſſe 225 dire, 1 a 


ſerait tres . de me taire. 


" Qualge il en ſoit E les premiers rapports 


qui ſe repandirent dans le Public ſur ce pro- 


ced6 nouveau n Etoient pas de nature & Pac- 


crediter. On racontoit que M. Meſmer, par 


la ſeule direction de ſes yeux, de ſon doigt, i 
de ſa canne, ou d'une ſimple baguette, cau 


Toit une ſenſation remarquable aux perſonnes | 


qui le conſultoient, & qu au ſon des inſtru- 


mens, il faiſoit reſſentir des impreſſions tres- 


vives. Cela &toit vrai; mais il faut convenir 
que rien ne reſſemble davantage à des tours 


de paſſe-paſſe , & quil etoit bien 2 gere 
| ne 5 


_ 


A Fon veut e xjouter à cela que 1a premi- 
ere action du principe de NI. Meſmer n'eſt 
pas toujours tres-ſenſible, & mme que cer- 
taines organiſations 8'y frenſent abſolument, 
on ſe rendra compte de la diverſitb des op 


nions chez les Perſonnes que 1a fimple eu- 


rioſité rapprochoit de M. Meſmer. Car par- 


mi ceux qui reſſentoient des impreſſions re. 


* 


* 
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elles mais 16gores, &il en étoit de convains 
cus, il en &toit auſſi qui craignoient leur 
imagination prevenue. Quant à ceux qui 
| n'eprouvoient rien, ils devoient ſe croire en 
| droit de nier la verite du fait. Voila dont 


q pluſieurs voix raiſonnablement etablies dans 


4 le Public; & il eſt hors de doute, que la 


balance devoit 4 pencher — — 
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Cependant , dl ces deſavantages mar- 


A | gues, il me ſemble que les Phyſiciens de- 
WF voient ſuſpendre leur jugement. Aſſocié 4 
f deux Corps celebres dans les Sciences, M. 
= Meſmer ne pouvoit etre un homme de nulle 


| conſideration pour des Savans. II avoit pris 
la peine d' adreſſer aux principales Academies - 
de I Europe, le Precis de fon ſyſteme, & il 
avoit comparé les effets du Magnetiſme ani- 
mal ſur les corps animés, aux effets de PAi- 
mant & de T Electricité ſur d'autres corps 
connus. Nen, ai. je deja infinue, de moins 
révoltant pour des hommes accoutumés à 
faire agir les reſſorts de ces deux derniers 
principes, que Thypothèſe d'un troiſieme. 
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Cette ſuppoſition , { purement enviſagee com- 
me ſyſteme ingenieux, ne pouvoit choquer, 


| if | qu autant qu elle auroit été donnee pour cer- 
1 taine, quoique denute de preuves. Or, M. 
| q Aenne offroit des preuves. 
4 ö > E Je ſuis tellement aſſurs, didit l, de kext. 
ſtence de mon principe, que je puis me 
4 3 | | ſervir & me paſſer egalement de VAimant 
| | & de IElectricité pour le conduire: Ije puis 
2 m'en impregner & me Fapproprier, en im- 
f 1 7 | prégner d'autres & je leur approprier: je 
| I puis le faire ſentir à une diſtance éloignée 
8 ſans le ſecours d'aucun intermẽdiaire: je puis 
vo | Paccumuler, le concentrer & le tranſporter: 
bl | je puis Faugmenter & le faire réfléchir par 
bit les glaces comme la lumière, le eommuni- 
quer, le propager & Taugmenter par te ſon, | 
Jobſerve' a Fexperience reeoulement d'une 
matière dont la ſubtilitè penetre tous lis 
corps ſans perdre notablement de fon acti- ; 
vite. Enfin, je me fais aſſure que quelques : 
corps animaux ont une propriẽtè tellement | 
m—_ A don Dar-, 2 fa ſeule pre. 
7 n 


ſur le Magnttiſme animal. 17 


ſence detrult tous les effets du Magneétiſme 
animal. Cette vertu oppoſe eſt également 
ſuſceptible d tre communiquee, propagee, 


chie par les glaces, propagee par le ſon, &c, 
&c. &. 


Lorſqu un homme portant face raiſonnable 
avance poſitivement de tels faits, il faut! . | 
couter pour profiter de ſes lumieres ou pour 
le declarer fou. C'eſt à ce dernier parti, mais 
ſans avoir ᷑coutẽ que ſe dẽterminèrent les Corps 
littéraires auxquels s' ëtoit adrefſe M. Meſmer. 
Le ſeul qui ne temoigna pas ſon mepris par le 
filence, ne lui repondit que pour Paſſurer en 
autres termes, qu'il ne ſavoit ce qu'il diſoit. 
Auſſi, d6s que je fus ſuffiſamment inſtruit 
des faits, cette decifion me parut au moins 
| precipitee; & je me permis davancer qu'au- 
tant le Public faiſoit ce qu'il devoit, autant 
les Savans faiſoient ce qu'ils ne devoient pas. 


je ne fus pas; au ſurplus, effarouchs * 
voir M. Meſmer en Pays etranger. Je ne | 
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Pen eſtimai ni plus ni moins. Nu! prophite 


en ſon pays, dit le peuple: Nulle dbcouverte 


de genie ſans perſtcution, diſent les Savans. 


Ou ces axidmes ne ſignifient rien, ou bien il 
en faut conclure qu'en ſuppoſant la dècouver- 


te de M. Meſmer vraiment utile, ſon Auteur 
a pu s'expatrier & nen tre pas moins reſpe- 


ctable. Quant a moi, ſans pretendre nveri- 


ger en Juge de ce qui s toit paſſe en Allema- 


gne, je wignorois pas que la Médecine gé- 
mit a Vienne ſous un regime fichenx. Eſcla- 
ve dun Deſpote, ſous le nom de Preſident, 
elle eſt afſervie aux caprices dun ſeul. Pour 
peu qu'il ſoit foible, entete, entiche de ſ yRte- 
ines, ou ſimplement ſuſceptible de preventi- 
ons, les intrigues y doivent étre intolerab- 


Je wayois eu aucune relation avec M. Mef- 
mer avant fon {jour en France. II y Etoit 
meme queſtion de lui depuis pluſieurs mois, 
que rien ne. nous rapprochoit, Le haſard 


voulut qu'an nombre de ſes malades j euſſe 


ane connoiflance dont Thennéteté ne pouyoit 


fur le Magnitiſme animal. 19 
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m'etre ſuſpecte. Cetoit un homme d'un age 
fait, d'un jugement exquis, & qui joignoit à 
3 | Pelocution; la plus facile, une preciſion peu 
Y commune, II avoit d'ailleurs fait une lon. 
; | b gue & malheureuſe expérience de notre in- 
1 ſuffiſance dans Fart de traiter nombre de ma- 
3 | ladies, ayant paſſe par les mains de ce que 
7 2 France renferme de plus celebre en Mede- 
eine. Je le priai, des notre première rencon- 
2 tre, de fixer mon opinion ſur ce que je de. 
3 vois croire ou rejetter. II ſe preta obligea. 
ment à mes queſtions, me confirma en gran- 
1 I de- partie ce que. j avois oui dire, & mapprit 
Les faits fi ſurprenans & fi nouveaux pour 
moi, que j aurois été tents de ne rien croire 
n le temoin eiit été récuſable. 


Quelque tems après je rendis à cette per- 
ſonne une viſite de bienſcance. Cektoit le 
matin: je la trouvai dans ſon lit. La conver- 
| ſation roula de nouveau fur ſon traitement. 
| Elle me r6peta avec complaiſance ce qu'elle 
7 avoit deja dit; & Jetois ſur le point de la 
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quitter lorſque M. Meſmer entra. Aprés hes, 


civilitss ordinaires, il adreſſa la parole au ma- 
nde, & à mon grand etonnement, quoique 


prévenu, je vis celui ci ſubir une eriſe vio- 
lente. Ses yeux s s Egarèrent, ſa poitrine s 
levala voix & la reſpiration lui manquerent 


4 juſqu-à ce qu'une fueur abondante vint le des 
Hvrer de ces anxictes, Je reſtai muet aſſez 


long-tems ; mais enfin je crus devoir rompre 
le ſitence, & deelarer mon état a M. Meſmer; 
car je mignorois pas qu'il s'ëtoit plaint de 
quelques pretendues ſurpriſes de ce genre. 


Il ne témoigna nul embarras; mais ſes ré- 
ponſes furent aſſez froides, ce qui ne me ſur- 


prit ni ne me deplnt dans un etranger ; in- 


ſenſiblement la converſation S'anima entre 


nous, & je reconnus aiſement qu'à des con- 


noĩſſances partieulieres, M. Meſmer joignoit 


de connoiſſances en Medecine que j aurois am- 
bitionnees. : 


Depuis ce . M. Meſmer ſe lia aveo 
1 8 perſonnes de ma ſociété; enſorte 
que nous nous vimes frequement. Crainte 


fur le Magntitiſme animal. 2+ + 


_ Eindiſcr6tion, on laiſſa paſſer un aſſez long 
intervalle de tems avant de lui demander 
quelles étoient ſes vues pendant fon ſéjour en 
France, A ſes reponſes, on jugea qu'il ne 
eonnojiſoit guere le local qu'il etoit venu 
chercher, & je dirai, fans detour, que il 
avoit voulu ſuivre les avis qu'on lui donna, 

il ne ſe ſeroit pas attaché à convaincre les 

Sayans, dans Veſpoir qu'ils ſe préteroient à 
perſuader le Public; mais il auroit convainen 
le Public pour forcer les Savans a l'ecouter. 
Je ne fais sil ne ſeroit pas plus alle de faire 
couler les quatre grands fleuves de France 
dans le meme lit, que de raſſembler les Sa- 
vans de Paris , pour juger de bonne foi une 
queſtion hors de leurs principes. Ceſt ce 
qu'on tacha de faire comprendre a M. Meſ- 
mer, en lui prédiſant qu'il ne reuffiroit pas 
dans ſes projets. Mais, las de faire des ex- 
5 beriences partieulières, qui naboutiſſoiĩent a 
rien, ennuyè des propos auxquels elles don- 
noient lieu, re volte du mauvais accueil | qu'il 
recevoit partout, effraye par le reſſouvenir 
des tracaſſeries qu'il avoit eprouvees , & ſur- 
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tout ſoulevè contre Paccuſation de charlata- 


niſme qui penetroit quelquefois juſqu'a lui, 
I ne vouloit plus travailler, pour ainſi dire, 


qu'à la face de PUnivers. Il ſe flattoit de 


convaincre les Savans par ſes diſcours, d' at- 


tirer attention du Gouvernement par leurs 
rapports, & alors de ſolliciter Petablifſement 
d'une Maiſon publique ou il donneroit ſes 


ſecours & d6couvriroit ſes principes à des 
Médecins. A defaut de ſucces, il vouloit 
Sen retourner, LH | 


„Rien de plus honn?te , lui r pondoit. on, 
„ que ce que vous propoſez. Faire une de- 


„ couverte intereſſante pour Phumanite; la 
„communiquer pour le bien de tous, au 


„ lien de la tenir ſecrete pour votre propre 
„ avantage; vouloir qu'elle ne parvienne au 


„Public que par des voies qui en atteſtent 


„Tauthenticité; ne la laiſſer Echapper de vos 
„ mains que pour la depoſer en celles de 


„Perſonnes placees pour en uſer avec diſ- 


,, cernement; ne defirer enfin la recompen- 
»ſe de vos travaux que lorſque leur utilite 


DR ae — 


* „tout le monde 


5 
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y ſera conſtatee: : on vous le ropdte : rien 
5» . weſt plus honnete, nous voudrions que 
it 3 portée d'en juger 

„comme nous; mais ſans preventions; ; eft4] 


„ juſte de gy attendre 2 Votre découverte 5 | 
gu premier, aſpect eſt-elle faite pour attirer 
„la confiance? Ne convenez-vous pas]qu'el- 


„le doit repugner meme à Fhomme inſtruit? 
„Le ferez-· vous revenir de ſes preventions 
„en ne faiſant rien pour lui 2 Aſteger la 
„porte de nos Savans, comme vous y pa 
» roifſez determine, weſt nullement de notre 
» gout; & ſans etre Prophetes, nous cra- 
” yons pouvoir vous predire ce qui en arri. 
„ vera. Les uns vous rebuteront ſans vous 
„ econter; d'autres tacheront de vous péë- 
,netrer pour s' approprier le fruit de vos 


„ veilles; quelques: uns plus honnetes ſe laif 
„ ſeront peut tre perſuader, mais au mo- 
„ indre mot qu ils voudront dire en votre 


„faveur, ils ſe verront honnir , vous aban- 
„ donneront, & vous finirez par tre ridi- 
, cule aux yeux de tous, ou du moins aux 


” you du plus grand nombre. Alors, que 


B4 
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3 tees eds * Vous vous retirerez, dw 


„dez. vous. On? dans votre patrie? Vous 
„y retrouverez les deſaggemens que vous * 
„ avez laiſſès, & de plus „il faudra vous la- 
- ver du mauvais accueil que vous àurez 

„recu en France. Irez-vous par: tout ail. 


„leurs? De quelque cots que »Sus tour- | 


„ MieZ vos pas, vous trouverez les memes - 
» obſtacles, Outre Vinconvenient d'y tre 
„nouveau venu, vous y ſerez peint ſous des 
„couleurs defayorables par tout ce qu'il y 
„ aura de plumes ſavantes que Pon conſultera; 


„car, A la honte de Scienees, il faut conve- 


„ nir qu en general ceux qui les cultivent ne 
, ſont rien moins que louangeurs ſans interest. 


„Si vous nous croyez, vous reſterez ici. A 8 


„la verite, Yon y clabaud>, on perſifle. on 


: „ridiculiſe, on medit & m&me on intrigue, 


„mais le Gouvernement eſt doux : il hait 


„éclat, & la protection du bon y garantit 5 


„, de la perſecution du méchant. En un mot, 
„avec de la patience, de Phonnetets & Ta- 


„ veu du Public, on parvient en France ry 
» tout ce qui eſt juſte & raiſonnable. At- 


} 


— — 
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lache. vous done au Public. Sil eſt tous > 


„jours prét 2 bafouer le premier objet qui 
„ fe preſente, il wa jamais honte de revenir 


„ ſur ſes pas pour etre juſte, & ſi vous avez 
„le bonheur de lui etre utile, ſoyez certai 


„ de fa reconnoiſſance. Il vous accueillera, 
„vous Elevera, vous ſoutiendra, vous pro- 


z t6gera envers & contre tous, & peut. etre 
„, qu'un jour tel qui croiroit aujourd'hui sa- 


„ baiſſer en pronongant votre nom devant 
” „lui , ſera trop heureux de ſavoir parler de 
„ vous pour lui &tre agreable. © Telles fu- 


rent les obſervations que les amis de M. 
| Meſmer lui firent. Mais ils ne purent le 
| perſuader, . 


— 


'Þ ai le bonheur 4 n'&tre pas de ces gens . 


| qui ne veulent ſervir qu'a leur mode. Ceux 
qui finiſſent par nuire ou decrier plutot que 
de demordre en rien de leurs idees, ne ſe- 
ront jamais mes modeles. Je pris done le 
| parti de paſſer par- deſſus les conſiderations 

ordinaires, de vaincre quelques repugnan- 
ces perſonnelles & dientrer dans les vues de 


Bs 


WENN 


„ 


„ oben 


M. Meſmer. Nous allimes heurter aux por- 
tes. Nos premiers eſſais ne furent pas heu- 
reux. Si nous ne fumes pas hugs en for- 
me, au moins, eumes-nous Pample ſatisſa- 
Eion de remarquer que nous paſſions pour vi- 
ſionnaires. Ce que M. Meſmer en voulut ta- 
ter a lui tout ſeul ne fut pas plus ſatisfaiſant. 
Je m'apperqus à ſes recits que ſa qualité d'E-/ 
tranger avoit mis a Paiſe. On lui fit meme. 
entendre aſſez cruement qu'il cherchoit a ra- 
in | baiſſer les connoifſances dCautrui m pores” 

i nir à ſes fins. 


Ny ayoitil pas Pk ATI reſemblance 
entre M. Meſmer & ce bon-homme qui crut 
faire merveille de frapper un certain ſoir à la 
porte de pauvres gens, en leur offrant ſes 
poches pleines d'or? On le prit pour un 
voleur. „Je ne ſuis rien moins que cela, 
. s crioit il: dailleurs qu' avez vous Aa crain- 


„dre? Examinez que vous etes en nombre, 
| ”. Lihr vos foyers, que je ſuis ſeul, & que je 
1 „ vous apporte de Por“. „Bon, de For, lui 
| 7 ER repondit-on, vous etes un voleur; & ce reſt 


bbb le Por que vous avez dans vos poches 
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Now ſavons ce que nous ſavons, & que 
„ce que vous en dites, weſt que pour der- 
„ ber nos haillons “. Le bon homme eut * 
dire. II fallut ſe retirer. 

On trouvera peut. etre Philtoriette Holm & 
Ja comparaiſon forte. La queſtion ſe reduit 


a ſavoir fi M. Meſmer apporte de Yor. at on 


y regarde. 
Je propoſai enſin un parti qui tenoit le mi- 


eu entre le ſyſteme de M. Meſmer & celui 


de ſes conſeils. Je ne puis dire combien il 
fallut combattre pour le lui faire agreer, tant 


il craignoit que le temoignage ne füt pas a-. 
ſez &clatant. Je Vinvitai à diner avec douze 


de mes confreres. Je rappellai à ceux- ci ce 


que je leur avois dit des effets du Magnétif. 


me lanimal; ſoit en particulier, ſoit dans nos 
afſemblees, & je les exhortai à ſe. defaire de 
toute prevention pour ecouter la lecture d'un 
Memoire manuſcrit, que M. Meſmer ſe diſpo- 
ſoit à faire imprimer: ce qu'il a effectué de- 
puis. On y conſentit, on écouta, & apres 


. 
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„ Celt le Memoire cite en note A \ la pre. 


miere page de cet Ecrit, 
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fa lecture, M. Meſmer ſe retira pour nous 

laiſſer deliberer. La queſtion ſuffiſamment 

debattue, trois de mes confrères & moi, ju- 

geames pouvoir prendre ſur nos occupations 

le tems nèceſſaire pour ſuivre divers traite. 
mens. 6 
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| Je ne nomme point ici mes confreres pour - 
pluſieurs raiſons; 19. parce que je me ſuis 
fait une loi de ne nommer d' hommes vivants» 
2 que M. Meſmer & moi; 20, les Médecins 
dont il &agit ici ſont gens d'un merite recon- 
E- | nu dans leur Art: il eſt tres-aiſe de favoir 
| leurs noms & mon filence ne peut leur faire 
. tort; 30. chacun ayant ſa manière de voir & 
. avis particulier, j'entends leur laiſſer plei- 
ne liberté ſur le leur, comme je pretens bien 
| _ conſerver Ja mienne. Ce weſt pas ici une 
affaire de complaiſance. 4. Sur les faits que 
je citerai tout-a-heure, je ne pourrois in vo- 
quer leur temoignage ſans une eſpèce de du- 
plicite dont Je ne ſuis pas capable, ou fans 
courir le ri iſque d'etre légitimement contredit 
E de details, La raiſon en eſt ſirg- 
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ple: mes confrères ne ſe rendoient que ton. 
tes les quinzaines chez M. Meſmer. Moi, 
Je wai pas manque yolontairement un jour 
fans y paſſer quelques heures. Ce qui m'a 
| procure Vayantage de ſuivre la marche de ce 
nouvel agent de la Nature, de maniere à ap- 
percevoir bien des choſes qui doivent nece(- 
a ſirement echaper à à des yeux moins aſſidus. 


Je viens dindiquer par 3 motifs & dans 
quelles circonſtances M. Meſmer s Etoit deci- 
de à faire de nouvelles experiences. ; Son 
premier deſſein &toit d'entreprendre douze 
malades „tout au plus. Par condeſcendance q 
il na pas tardé 4 en recevoir un treizième, 
puis un quatorzième „puis un quinzieme, 
&c.; aujourd'hui il en a ſoixante-dix & plus. 
Environ ſix cents places ſont promiſes & des 
milliers demandées. Ceſt dans un fallon que 
le moindre Bourgeois de Paris trouveroit 
trop petit pour ſa compagnie, que ſe fait 
le traitement. On y voit toutes ſortes de 

maladies, des perſonnes de tous '6tats, de 
tout ſexe & de tout age. Quelque conff- 
ance que puiſſe inſpirer cette méthode, il 
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paroit bien "difficile que ſes moyens & fon 
aRtion ne ſouffrent pas de tant d'incommodité. 


Fexc6derois mes LeQteurs -d'ennui iſi je ne 
me bornois pas dans les details. Je choiſis 
donc une douzaine de traitemens & de ma- 
ladies variees pour en faire le court hiſtori- 
que. Je joins & chaque fait les reflexions 
qu'il m'a inſpirèes, en elaguant, autant qu'il. 


eſt en moi, les termes de “Art. Je deman- 


de également pardon à ceux qui trouveront 
que c'eſt trop, & à ceux qui trouveront que 
Ceſt trop peu. Mon 'objet n 'eſt pas de faire 
des enthouſiaſtes; mon devoir conſiſte à met- 
tre les gens ſenſ6s en état de juger non · ſeule- 
ment par les faits, mais encore par mes ré- 
flexions: duffai-je y perdre. Pour donner 5 
ces details plus de clarts & Eviter de fatigan- 
tes repetitions, je crois à propos de les faire 


 preceder de quelques idees ſur la doctrine & 


la méthode de M. Meſmer. 


Cepesdant je ſubordonne ce que je vais 


dire à deux conſidérations. En premier lieu, 
Fexpoſe, mais fie plaide ni maffirme. En fe- 
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eond lieu, je wai nulle miſſion de M. Meſmer. 
I ne m'a pas chargé d' etre ſon organe. Ainſi 


permis à lui de me defayouer quand il lui 
plaira ſans que cela tire à conſequence, 


De meme qu'il u'y a qu'une Nature, qu'u- 
ne vie, qu'une ſanté; il iy a, ſelon M. Mef. 
mer qu une maladie, qu'un remade, qu'une 
 gueriſon. 


La Nature ſabordonnee a Pimpulfion qui 
lui a été donnee par la main creatriee, porte 

en nous par mille canaux divers action de la 
vie. Le libre cours de cette action dans nos 
. conſtitue la . 


1 le cours de cette action eſt arret6 
par des reſiſtances occaſionelles, la nature fait 
effort pour vaincre les obſtacles. Ces efforts 
nous les ayons nommes criſes. | 

. 

Lorſque ces efforts parviennent à ſurmon- 
ter les obſtacles, les criſes ſont heureufes; 
Fordre primitif eſt retabli : n ſommes 
cute, | 


Au contraire, lorſque les efforts ſont .in- 
ſuffiſants, les criſes ont des ſuites facheuſes: 
Faction de la vie manque ſon effet, & nous 
demeurons en état de maladie, fi nous ne 
ne, pas. 


Si toutes les criſes inſuffiſantes ne mènent 
pas à la mort prochaine „ cela vient de ce que 
es canaux abandonnes par Vattion de la vie 
ne ſont pas également neceſlaires à notre 
exiſtence; mais ils lui ſont plus ou moins 
| eſſentiels. | 


- — 


Des depots e 4 cette exiſtence „ob- 
3 en s'accumulant, les canaux délaif. 
Es, & donnent naiſſance a autant de mon- 
ſtruoſités qui ſe decelent par des accidents va- 
ries a Tinſini. 


Les Médecins ont donné à chacun de ces 
laccidens un nom particulier, & les ont d&fi- 
nis comme autant de maladies. Les effets | 

ſont innombrables : : Ia cauſe eſt unique. 


Rendre 3 a la Nature ſon veritable cours, oft 
la . — qui puiſſe exiſter. 
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* le Magnttiſme animal. * 


Ainſi que 1a Médecine eſt une , le remède 
eſt un; & tous les remedes uſités dans la Mé- 


decine ordinaire n ont jamais obtenu des ſac- 
ces avantageux. qu en ce que, par des combs | 
naiſons heureuſes, mais dies au haſard, ils ' 
ſeryoient de conducteurs au Magnetiſme ani- 


„ 


\ 


Cette eotiililion ne plaira pas ativerſelle- ; 


ment. Pai deja dit que je ne me chargeois 


pas de fa cauſe. Il eſt cependant utile d ob- | 
ferver que juſques-la M. Meſmer rentre dans 
les principes de nos plus celebres Naturaliſtes, | 


entés ſur la morale hipocratique. | On verra 
| tont-4-Pheure fi les effets du Magnetiſme ani- | 
mal ſont ou ne ſont pas analogues a la docui- 
ne que je viens d expo ſer. 


4 


Fo 


, Quoi qui il en fi bit, ceux qui voudront rai· 
bonner ſar le Magr etiſme animal, ne doivent 
pas oublier que M. Meſmer n entend gu6- 
rir qua aide des criſes, Ceſt l. dire , en ſe- 
condant ou provoquant les efforts de la Na- 
bare, 
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. Del& il ſuit que &il entreprend la cure d'un 


fou, * il ne le guerira quien lui occaſionnant 
des acces de folie. Les vaporeux auront des 


. 


accès de ret les . . 


* 
fo Wor] avantage a "RA n 


conſiſte donc A accelerer les criſes Tans dan; 


[. 


ger. Par exemple, on peut ſuppoſer qu'une 


criſe operee en neuf jours par la Nature , ré- 
duite a ſes propres forces, ſera obtenue en 
neuf heures, a Paide du Magnétiſme animal, 


11 m'a paru qwon enviligeoit aſſez com- 
munément les traitemens par le Magnetiſme 
animal, , ſous PFaſpe& de la plaiſanterie. On 


trouve fort doux d'eviter le degoiit des reme. 
des, de bien dormir, bien boire, bien man- | 


ger, de rire, cauſer, ſe promener , faire de 
la Muſique, » &c. II faut convenir que cette 
methode _ de la nõtre , eft bien . 


ꝗ—ͤ— 
Py — 


2**õã—d“— 


'* M. Meſiner et dans os Foplnien & j je 7 
crois comme lui, que la plupart des folies 
ne ſont que des criſes imparfaites de maladies, * 
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MY Cependant le Magnetiſme animal ne n 


pas d. avoir ſes déſagrẽémens. Ceſt d'abord 
quelque choſe que Paſſiduite qu'il exige; mais 
ce weſt pas tout. Pour ordinaire, le ſoula- 
gement ny arrive que par le canal de 12 dou- 
leur. Ces douleurs ſont quelquefois trẽs for- 


tes, ſuipynt Popinittrets du mal ou la diver- 
fits des organiſations. Cependant je ne me 


ſais j jamais appergu qu'elles fuſſent dangereu- 
ſes, ſoit que le Magnetiſme- animal s 'arrete 
de lui meme , ſoit que M. Meſmer lache le mo- 


derer 3 a propos: : ce ue Wo 


= "avertis done tons ceux qui penſeroĩent 2 
| wirre ce traitement, quils doivent s'attendre 


à des criſes plus ou moins douloureuſes, à 
des ſueurs longues & abondantes, à des ex- 
; pectorations, , & des évacuations par les uri- 
nes ou. les yoies ordinaires, quelque fois ſi 


conſiderables, „ qu'il eſt preſque ridicule, de le | 


dire & de le croire: or tout cela arrive preſ- 
. que > jamais ſans douleurs preparatoires, 


1 eſt deux principales compenſations à 4 ces 
deen. La premiere & la plus en 
| A: 


* 
} 2 
A 
* 
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ble conſiſte dans un prompt retouy' Pk eat — 
tés naturelles. On eſt dans 1 un 6tat d'anxiéte 
pendant les heures du traitement; ; mais on 
vit dans les intervalles: : il femble nom 'on en | 


wit plus fort. DES 


15 ſeconde eſt tros. extraordinaire. 1 al 
obſervẽ, & crois ne m'ttre pas troꝶpè, que 
le Magnetiſme animal donnoit du courage. 
Le remede attache au remède. Jai vu peu 
de malades manquer de conſtance. Ceux qui 
ont donné des exem ples contraires 6toient 
conduits par des circonſtances imperieuſes ou 
genes par quelques. uns de ces liens faCtices- 
qui rendent les hommes fi deraifonnables ſus 
Pobjet important de la ſanté. 


Cet effet m'a d autant plus n qui - 
ma paru general; mais à coup sür, je paſſe- 


rois pour enthoufiaſte , ſij je n "appellois en t6&- 


moignage de ce que jayance une claſſe de ma- 
lades, exempte de toutes COIs pot 
tiques. 


On voit aux traitemens as M. Regner, 
quatre enfans de deux, cing, onze & douze . 
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ans. IIs ſont tres aſſidus F & ne zonal au- 
eune peine pour les contenir. Le plus jeune 
eſt aveugle du moment de fa naiſſance, il 
eſt pas venu tel au monde. Aſſis ſur une 
chaiſe, il ſe crampone de ſes petites mains à } 
un Conducteur; & 1a, pendant trois & qua- . i 
tre heures conſecutives „il paſſe gaiement ſon 
tems à en appliquer Pextremits „ tantot ſur 
un ell, tantdt ſur Fautre. Cette intereſſante 
creature ſe flatte, en balbutiant, &'y voir 
elair par la ſuite. Helas! le pauvre enfant 
ne fait ce que ceſt que voir: il eſt bien 3 a Crain- ; 
dre ai ne le ſache jamais. 
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5 Quoiquil en arrive, 1550 tort de dite q us 8 
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cette conſtance n'eſt pas une choſe ordinaire. = 


MAR As N E ; | 

a1 ſuite de fievre, milliaire. 1 0 1 

-M #4 , fg6 de dix ans, etoit au College 
2 n lieues de la Capitale. II revint à 


= = Paris le 14 Aout 1779, avec quelques ſignes | 
| de mauyaiſe | ſante, Sept jour apres ſon ar. 5 
ri vée 2 ſe plaignit de mal d'eſtom ach. Le = 4 
lendemain, fieyre: ſucceſſivement agacement! | 8 
C3 
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de nerfs, , tremblement des mains , des bras, "MY 
des jambes. Je fus appelle au troiſieme jour 
de la maladie, & ne me trompai pas ſur lo : 
genre; j annonqai du onzieme au quatorzis- 
me une eruption qui eut elfectivement lieu 5 
au tems indi ir : C toit une fidvre milliaire. 


"L:eruption e fit t tro mal: 7 ſe maintint 
ſur le front, & depuis le menton juſqu* au bas 
& © a Fentour du col. Ce qui parut de bou- 
tons ſar les bras etoit fort peu de choſe. Des- 
lors toute tranſpiration fut intetceptbe; la 
peau devint terreuſe, & le malade exhaloit 
une odeur de cadavre. Les evacuations qui 
: Yayoient jamais été ſuffiſantes , furent totale- 
ment ſupprimèes vers la fin de la maladie, A- 
lors le degotit fut entier; les foibleſſes ſe ſuc- 
cederent; le froid gagna ſucceſſivement les 
mains, les pieds, les jambes, les cuiſſes & le 
ventre: nul moyen de les rechauffer; Taffaiſ- 5 
ſement devint abſolu, le maraſme exeeſſif; 
enfin le malade tomba dans cette eſpoce de 16 
thargie, qui ſert avant ooureur a Pagonie & 
a la mort. Telle &toit Ia maladie au quaran- 


te-cinquieme. jour. Un de mes Confreres & 


* ur le * eie animal. I” 


moi avions inutilement prodigns tous nos ſo- 
"Dm Pony faire __ ala Mm un cours 


. Dans cet eat de 3 j engageai M. 
Meſmer à venir voir le malade. Nous y ar- 
rivàmes vers le midi. Il fut tellement effray6 : 
du froid glacial & du maraſme, qu'il me re- 

procha, en ſecret, „ de le rendre Finutile te- 


moin d'un malheur indvitable, - N6anmoins | 


1] prit Fenfant par les mains, & quelques mi 
nutes après, , Feſtomach & la poitrine furent 
19 eou verts dune moiteur gluante. Lattouche- : | 


ment de la langue procura une chaleur inte 


 fieure & agréable. Demi heure après le ma- 
lade ürina. Vraiment étonné de voir pro- 
duire dans ce court inter valle au Magnetiſme 
animal des effets que quarante-citiq jours de 


nos remedes avoient peut-etre 6loignes Je 


preſſai M. Meſmer d'achever ce qu'il comments 


'  Goit auſſi-bien, Kit Sy refuſa; car il voyoit 


cet enfant hors de tout eſpoir: il le, voyoit 
mort. Mais fi la reſiſta2ce fut grande, mon 


obftination fut opiniitre: je] Lemportai; & en 
N c 3 


* 


3 * 
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| conſequence le malade fut mis e un bain, 
2 | Hh N reſta eing quarts- d heure, „ diſant gaie” D 
ment qu'il ſe portoit bien. Dans Ia ſoirée, 
la chaleur revint: la moiteur ſe repandit dans 
runiverſalité du corps: appetit fe fit ſentir: 
le malade mangea une &creviſſe, / du pain, 
& but de eau melée de vin de Chamgagne 8 
blanc. Dans la nuit, le ſommeil fut calme: 
enfant ne fe reveilla que pour demander A 
manger; & enfin une &vacuation infecte fou- 
lagea la nature —— 


Le reſte de cette cure 3 trois on 
quatre ſemaines. Pai peu vu ce jeune-ho m- 
me depuis; mais je Pai vu. Il Etoit gras, 
alerte, & avolt tous les ſignes dune bonne f 
bank. 


r =: 0 lo 


On demande quelquefois ſi M. Meſmer fait 
des cures? Moi, „je demanderois volontiers 
fi la Medecine ordinaire en cite beaucoup | 
de cette Evidence? Encore puis: je dire que, 
pour ne pas fatiguer mes Lecteurs, 3 'clague des 
details RING . Nt & int6reſſans. ' 


. 
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8 nature, dit-on, fair ſouvent de ces che- 


5 feel. Pas fi ſouvent, repondrai-je. - Quand 
la nature a pendant quarante-cinq jours ſuivi 


une marche conſtamment progreſſive vers la 


mort, il eſt tres-rare qu elle revienne ſur ſes 
pas. Mais ſoit: accordons que cette objection 
ſoit valable dans le fait particulier que je viens 

= citer, & reduiſons-nous a demander quelle | 


ne ſerve pas de champ de bataille 6ternel. En 


matiere importante, 1 ne faut pas croire le- | 


| 9 , mais S 1] faut etre de bonne foi. 


2 EP 


Pai pee — decider hardiment 


que M. Meſmer wavoit aucune decouverte | 90 


& que Sil faiſoit des choſes extraordinaires, 


Cetoit en ſeduiſant imagination. J obſerve 
que ce neſt pas ici le cas de application. Per- 
ſonne n'*etoit prevenu de Parrivee de M. Me: 


mer. Le malade ne le connoiffoit pas: il ren 
avoit jamais entendu parler, & il étoit ail 
leurs trop affaiſſè pour Sen occuper le moins 
qu BE volontairement, | 


— 
* 


5 fy 7 
1 + 


x Mais enfin, 11 M. er n avoit d'autre 
| ſecret que celui de faire agir Pimagination ef · 
. 1 5 by 
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——— pour la ſanté: nen auroit-il pas 
toujours un bien merveilleux ? Car fi la Me. 
decine dimagination etoit la meilleure , pour- . 
quoi ne ferions-nous Pas la Médecine dima- i 
1 gination 128 | | 


Pour ne ag revenir ferieuſement 'y ces 
deux objections, je vais citer un fait qui me 
paroit, les combattre t toutes deux ſulfifamment, | 


2 e fus . lang une e maiſon de wo par 
un Chirurgien juſtement eſtimé. J 'y vis le 
ſpectacle d'une jeune demoiſelle, &tendue ſur 


ſon lit, ſans connoiflance, & en Etat de co - 


vulſions depuis cinq jours. Les Evacuations | 

_ Etoient ſupprim6es, & les mouvemens con- 
. yalfifs Etoient fi violens, que les efforts de 
quatre perſonnes ne pouvoient s oppoſer. | 

Je remarquai que la malade, conchtee ſur le 
dos, n'appuyoit ſur fon. lit 9 as 14 tete * 
des talons. 


Le Chirurgen avoit t employs toutes es ref | 
Alors je me —— requerir M leser Fo 


50 


e 4c 4 * 5 Nen : ; 
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n a tragtard, & nous ne 


] nous jo · 


1 indre. au. dix heures <a foi aupres. 45. 5 1 
N nonga ntl lui faudroit ta trois ou up- i 


tre heures pour la faire revenir de cet 6tatz | 
X malheureuſement les circonſtances ne "RT 


. Ppermettojent pas de demeurer ce tems · A au- TJ i 
_ pres &elle. II fallut que le ſentiment de Pha- 8 5 


2 2» 


ration au lendemain. Nous fames en quel. 
que forte conſol6s de ce ficheux contre tems, „ 
en ce que nous cruymes reconnoſtre r 
ayoit pas de danger pour 14 Vie. Cependant : 5 
M. Meſmer ne ſe retira qu'apres ayoir obtenu | 


i manits c6dit 3 a. la neceſlits, , & remettre Pope | = 


une Evacuation par les ines RR 
3; lendemain , a beuf heures a; matin, f 


moment, de Tarrivee de M Meſmer, état 

Etoit le méme. Je ne me rendis qua dix 

: chez elle. A onze. la malade reprit ſon en- : 

tiere connoiſſanee: :; les, . evacuations ſe retabli-· 

rent, & trois jours après, elle fut en état | = 
_ de ſe rendre au traitement de M, Meſmer. Je Ee 4 
e r, de ce traitement. | 


Pg 0 
A , Ei wag . r 3 % 2 ROS 


| U 


44 © Obſervations" 


5 Niet vependant un 4 ns fingitich; 66k 
plus apparents' & des plus inſtructifs _ 
e vis cher M. Meder. e 


{Ts . a 80 Wg 1 . 

he depuis cinq jours laiſſe peu de priſe 'Y 
ce me ſemble, aux e de 3 
tion. 


Dun autre edts, fi 1s nature ET au 
lenden par la nésceſſité, a eu la bonts 
| Fattendre Pheure de M. Meſmer, il faut com 
venir qu elle eſt bien complaiſante à ſon 6 
gard, & en memetems bien cruelle pour 
moi, qu'elle paroit peſts a tache de faire 
tomber en erreur. 


CanczR Oe ο Lr K. 


Mademoiſelle IT , agee environ trente- 
cinq ans, s' apperœut U y a quelques années, 
d'une tumeur douloureuſe dans la partie in- 
ferieure du ſein gauche. Depuis „elle a em- 
ploye differens remèdes; le ſuccès wen a pas 
Eté heurenx. II geſt forme pluſieurs glan- 
des autour & A la pertie ſuperieure du ſein 
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agg. ndiffant , fe rapprochant & su- 
nillant, ront tellement enfle, que la peau 7x 


r6ſiſtoit avec peine. Deux éminences dou- 


loureuſes & de couleur plombee ſe ſont join. 


tes au premiers maux, & le bout du ſein a 


forms, en s'enfongant, un cerele noiritre; | 
ſiege de douleurs particulières & lancinantes. 


Enſin le ſein droit étoit engorgé de glandes 


eparſes. Toutes les habitudes ſalubres du 
corps étoient perdues: la ſimple marche occa: 
ſionnoit a la malade des douleurs tros· ves; 


la voiture lui 6toit. infoutenable : elle ne ſe 
couchoit plus dans ſon lit: elle s y tenoit ſux, 


ſon ſeant; & le plus ſouvent c*6toit pour ſe 


plaindre de ne trouver ni ſommeil ni repos. 


On ne ene plus dauere refſouree 
qu6 Pamputation, avec cette circonſtance ef- 
frayante, qu'un tel ſecours ne pouvoit- etre 

regards comme efficace, en ce que la maſfe 
| ; du ſang ou des humeurs étant vieièe, il pas 

roiſſoit impoſſible de ae 1 * ou om 

hk ne. 2 
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Tele elt kn maladie que M. Menn mer, 


| treprit de traiter : vec reſpoir du my 
Quand nous exaninimes etat de la mala — 


de, nous en concler mes que gil empéchoit 


le ſein de souvrir , il auroit fait une cure 
| merveillenfe. II 8'y engagea cependant, & 
ia été bien plus loin, puiſque la malade 
ee.ſſt infiniment ſoulagee, Les glandes va- 


gues ont diſparu; la principale eſt conſiderable- - 


8 ment diminuee; les douleurs ſont tolérables; la 


malade a repris le ſommeil; elle marche & va li- 


brement en voiture; elle connoit enfin une tran- 


quillite dont elle avoit deſeſperé a la vie. 


„„ E FIL. E X IONS. ” 
Ceci weſt pas utie cute. Ce reſt qu'un 
traitement. Mais, quel traitement! Qu'il eſt 
conſolant par ſes effets connus & par les 
eſp6rances. qu'il donne! Le tems, la patien- 
ce & la réſignation de la malade, peuvent 
ſeuls autoriſer une decifion plus tranchante. 


CAN ER Oe C ον⏑ε⏑ t 


compliqub de goutte ſoroine. 
Mademoiſelle EEE , agee de vingt ans, & 


en ts vue baſſe Jos rage le plus tendre. 


or We 22 animal. 47 


4 Elle n 'appercevoit. de Teil gauche que les 


|  objets en, direRement ie de bes. 
Lane. 


Au mois d Octobre 1778, elle ſentit tout- . 


&coup une tenſion douloureuſe autour des 
yeux, un 'dechirement dans la tate & ſur 


les paupières un _ qui TESPSSs 0 
es lever. OL | 


Au mois "ts is. 1779, elle Aa que 


reœil gauche avoit totalement perdu la fa- 
culté de voir. Lceil droit étoit tellement 


affectẽ, qu'il ſuffiſoit à peine à la conduire: 


tout travail des mains lui cauſoit des dou- 


leurs très· ves, & elle ne pouvoit ſe tenir 
on face du grand Jour qu'elle ne riſquit de 


0 tomber dans des convulſions. Les Medecins 
conſultés attribuèrent ces accidents 2 la de- 
lieateſſe du genre nerveux. 


| Mais a exiſtoit une autre able; La De- 


moiſelle *, ayoit depuis quinze ans des 


1 glandes Anreise au ſein. La plus confides i ; 
* able Etoit adherente. En tout, © elles wm 
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au nombre de vingt-deux. | De longs traite- 


mens n avoient- produit aucun bien & la ter- ö 
rible extirpation .etoit te ſeul remede done 
par les gens de PArt. 


. 


Le Magidtifme . ruft encore * 


cette occaſion, En moins de cinq ſemaines 


la Demoiſelle , vit parfaitement des deux 
yeux, Elle diſtinguoit ſans douleur les ob- 
Jets à des diſtances éloignèes; & meme Pil 


gauche voyoit non- ſeulement directement, 
mais encore de coté; avantage dont il wavoit- 


jamais joui. Les ſuccès ne ſe ſont pas de- 


mentis depuis. Cependant on obſerve tou-- 


jours un reſte de ae dans les __r | 


pières. 


Le moyen employs ne s arréta pas 18. En i 
méme. tems quil attaquoit la goutte ſe ereine , 
il d6truiſit vingt-une glandes. Nous eſperions = 
que la derniere ne tiendroit pas longtems. Sa 
forme applatie & le travail journalier que nous 


y remarquions èétoient des augures très. favo- 


rables; nous nous trompions également M. 


Meiner &. moi: dans le fait „ la nde 6toit. 


44. 
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5 — On wen dé couvroit que la ſuper- 
| ficie, Mais lorſque par la ſuite du traitement, 
elle ſe fut detachee & qu'elle fut devenue rou- 
lante, nous nous appergumes que le noyau 
en &6toit beaucoup plus conſiderable & beau- 
_ coup _ reſiſtant _ nous ne Pavions oy 
ARS: 


; Ce. qui doit conſoler la malade de la lon- 
gueur du traitement, o eſt que @ailleurs elle 
ſe porte tres. bien, & queelle 6 Eprouve tous les 
jours de nouveaux ſoulagemens. Le noyan 
va ſans ceſſe en diminuant. Elle a meme un 
moyen immanquable de predire chaque dimi- 
nution, qui ne ſe fait jamais, que la glande 
ne ſe gonfle & ne groſſiſſe quelques jours au- 
paravant. Cette marche aſſurẽe reſt pas t un 
Fa peu remarquable. 


R E ens 

Ainfi qu'un torrent entraine aiſement les fa- 
bles amoncelés devant lui & ne detruit que 
par ſucceſſion de tems le rocher qui leur ſer- 
voit de baſe, de meme on voit ici le Magné- 
tiſme animal enlever avec facilite les humeurs 
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nouvelles non conſolidèes, & ne travailler 
qwavec lenteur &'conſtance des qu'il eſt par- 


veriu au fiege invetere du mal. 


Vat il ici une cure? n'y en ati] point# 2 


M. Meſmer repond aſſez froidement à cette 
ivterrogation, que faire voir des deny yeux 


une Perſonne qui ne voyoit pas d'un ſeul eſt 
une cure reelle. Nous, nous lui r6pliquons 
gue la cauſe de la goutte ſereine etant ſuivant 
les apparences la meme que celle de cancer: 
il nV. a qu” une ſeule maladie, qu'un ſeul trai- 
tement, qu ane ſeule gueriſon, & qu ainſi il 
faut que tout ſoit detruit, pour annoncer une 


— 


cure. 


Ceſt ainſi que Deſcartes We”, a \ os anta- 
goniſtes 3 a ſe. ſervir de ſes progeny armes con- 


tre lui. 


Quoiqu' il en ſoit, voila maticre a A differter 
pour ceux qui en ont le goilt. 


TAYE SUR: L O EIL | 
avec ulcbre & hernie. Syſtime des landes 


eng orgtts. | 
Lorſquon préſenta la nommée TY M. 


_;] Je Jugeai et refuſeroit * la tr 
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En: Elaguant des détails tris-graves , il bl aſfica 


de dire qu'elle avoir I'ceil gauche proſonde- 


ment enfonce dans Forbite, & vraiſemblable- 
ment fondu. L'oeil droit au contraire etoit 
ſaillant en meme proportion „& recouvert 
d'une taye griſe & Epaiſle, enſorte que cette 
perſonne etoit abſolument aveugle. 


Apres Fexamen, M. Meſmer jugeant que 
Poeil gauche etoit fondu; dit qu'il ne ſe char- 
geoit pas de retablir des organes detruits; 
mais qu'il ſe faiſoit fort de remettre les deux 
Jeux A leur place, de rendre la clartẽ à ce- 
lui qui etoit recouvert d'une taye, & de pro- 
curer de Pembonpoint a la malade, II a par- 
faitement tenu parole en quatre ou cinq ſe- 
maines: elle voit tres bien, & eſt auſſi graſſe 
qu elle étoit maigre. 


Reſte la cauſe qui exiſte vraiſemblablement 

dans Pengorgement du ſyſteme des glandes. 

Elle eſt vivement attaqu6e, mais non encore 

entièrement detruite par le Magnẽtiſme ani- 

mal. On fait aſſez que les humeurs ſerophu- 

leuſes ont ete de tout tems le deſeſpoir de la 
ä D 2 | 
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Msdecine. Cet enfant en particulier wen "rg | 
tilement eſſayé les ſecours de gone: renommé 


* 


dans notre Art. | 55 
Il ne faut pas cependant e en edler que 


Les progres en bien ſont trop marques a tous 


egards pour que Pon ne doive pas les com- | 
pter pour beaucoup & tout r page les 2 
| ſuites. 


enn 


f On peut lever ici la meme queſtion que : 
| fur le fait precedent. V a-til une cure? my 


en-at-il pas? Des your ſont il w choſe 
ou rien? | PO . 


* OBSTRUCTIONS COMPLIQUEES. | 
Madame ***, igte de trente-ſix à quaran- 


| te ans, a toujours 66 d'une ſantẽ delicate, 
ſujette a des migraines frequentes & & des 
ſuppreſſions. Elle uſa de beaucoup de rem& 
des dans fa jeuneſſe. A peine ſe paſſoitiL 
deux mois dans Vannee, qu'elle n'efit recours > 
aux ſuignées, purgations, pillules „&c. 
Via quinze ans que des humeurs acrimonieu 


* 


M.Meſiner ne reuſſira pas dans ce traitement, 
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| ſes ſe manifeſtrent au dehors. Les medica- - 
mens les firent paſſer dans le ſung; mais elles 


reparurent de tems a autre, juſqu'à la forma- 


tion de glandes au ſein & d'obſtructions. La 
malade a ſouffert il y a ſix ans Fextirpation - 


de Pune de ces glandes, Quatre ans apres 


elle a eu une fievre maligne; ſes obſtructions 


ont augments, ſur-tout celles de la rate: le 
defordre de Feftomach étoit au comble: tout 
aliment cauſoit indigeſtion. Les medecines 
ne faiſoient plus deffet: le petit lait etoit la 
ſeule nourriture. 5 Dans cet Etat de douleur 0 


d'épuiſement & de maigreur, elle a eu recours 


à M. Meſmer le 20 Novembre dernier. 


Dans ſon traitement , elle a ete ſujette juſ- 


qu'au 6 Janvier ſuivant, à des criſes tres-vi- 


ves & douloureuſes. Elle a demeure quel- 
quefois fix heures fans connoiſſance, Pen- 
dant les criſes, la melancolie étoit profonde ; 
& les larmes abondantes. Au 6 Janvier, les 
Eyacuations ſe ſont declartes, & les criſes de 
pleurs ſe font changees en criſes de rire, mals 
mch, avoit repris ſes fonctions, les mi- 
— 8 . 
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graines aol ceſſe, , les nerfs fe ſont Gi 
lifes, les glandes ont diſparu, Fembonpoint 

eſt revenu. Enfin les ccifes n'nt plus eu lieu 
&& la malade a quittè M. Meſmer avec parfaite 
fante & penétre de reconnoiſſance. 


RE FLEXIONS. _- 
. Lifez. & jugez: je rai rien à ajouter. 
Je ne parle pas d'autres cures d'obſtru- 
Gions; mais ce reſt que pour &viter les 
longueurs. Je pourrois en citer pluſieurs de 
non moins extraordinaires que celle ei. 


„ CECITE . 
a la ſuite inflammation aux yeux. 


Loe nommé * & Ctoit Laquais d'une Is 
mes connoiſſances. particulicres. A la ſuite 
d'une maladie & des remèdes qu elle exi- 
gea, ſes yeux s enflammèerent & Satrophiè- 
rent, 11 devint aveugle au point de ne pou- 
voir ſe conduire ſeul. 


Son Maitre lui étoit attache & gemiſſoit 
de rayoir pas une fortune ſuffiſante pour 
aſſurer la tranquillite de cet honnete gargon. 
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Les Quinze-Vingts Ctoient. la ſeule reſſor 
ce ouverte, mais difficile. a obtenir. — 
ces circonſtanges, je je fus prie de faire voir 
le malade a M. Meſmer. Je lui aſſignai une 
heure pour venir ni trouyer. Fiddle au ren- 
dez vous , le nommé *** ſe fit conduire par 


un Savoyard du Chateau des Thuileries au 


Marais. Je le fis introduire: M. Meſmer tou 
cha ſes yeux quelques minutes: Ta veugle de- 
vint clairvoyant; & dans la joie de ſon cœur, 
il deſcendit, paya ſon Savoyard, le renvoya 
& Fen retourna chez lui ſans condufteur. 


La reflexion. ſuccéda A | Fefferveſcence du 
| contentement, & le 1 des le matin, 
le malade, toujours voyant, mais pleurant, 
vint me prier de le preſenter de nouveau Aa. 
M. Meſmer, & d'en obtenir un traitement 
ſaivi, Je conſentis encore à faire ce qui dé- 
pendroit de moi. . ns 


Sa harangue à M. Meſmer fut PR + 4 is 
„ vois, Monſieur, lui ditil; & ce'ſt à vous 


che je le dois. Mais je congois bien que je 


„ne ſuis pas: gueri. Je viens vous prier de 
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ae la grace entière. Je ſais pauvre, 


„ hors d'état de vous rien offrir, & incapable 


„de vous rendre aucun fervice. Une bonne 
„ ceuvre ſera votre ſeule recompenſe: Nean- . 
„moins, je reſte ici & Jeſpere que vous ne 
„me chaſſerez pas. Le tems que je ne ſerat 


„ Pas aupres de vous, je le paſferai dans votre 


»grenier: je troaverai moyen de m'y etablir, , 
M. Meſmer, tres-incotntmodement es, : 
ayant pas lhonneur d*#tre proprietaire d'un 
grenier, il fallut regler cet articledifferemment. 

Apres quoi le nomme * * entra en traite- 

ment, Il a recouvrẽ la vue en quelques ſe. 
maines, 
Mais j'ai dit que les yeux Etoient atrophics, 
& couverts de taies griſes. M. Meſmer con- 
tinue ce traitement pour le perfectionner. En 
attendant le malade reconnoiſſant ſeroit bien 
fach? que fon bien faiteur chargeãt un autre 


que lui des commiſſions penibles que Vimmen- 


ſits de Paris rend fi communes. 7, 
REFLEXIONS 
Je ai jamais entendu Phonnete gargon dont 


je parle, raifonner ſur le Magnetiſme animal. 
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* le Magnitif me animal. 9 


II ſe contente de le bénir. Il entre humble - 
| gliſſe dans un coin; & 18 ; ſerviable & mo- 
deſte, il profite avec confiance de foins cha- 
2 de M. Meſmer. e ee | 
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*. AUNISSE ET PALES COULEURS. 
7 La jeune Demoiſelle *** ayoit la Jauniſſe 
depuis deux ans. Lex maux de tete, les maux 
de cœur, les laſſitudes dans les jambes lui oc- 
caſionnoient un tel ancantiſſement quelle pou- 
voit à peine marcher. Un appetit fantaſque , 
ainſi qu'il eſt Cuſage en ces ſortes d' incom- 
| modites, la portoit à pr6 lerer les alimens nui- 
ſibl es aux alimens nutritifs. Nubile depuis „ 
tro'3 ans, elle wen avoit les apparences que 
tous les ſix mois. 
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Cette Demoiſelle ſe preſenta pendant quin- 
ze jours au traitement de M. Meſmer, Le 
troiſieme, lex maux de tete, d' eſtomac „les 
laſſitudes & les aneantiſſemens diſparurent 
ſucceſſivement, les bonnes digeſtions rendi- 
rent à Pappetit des goũts ſalutaires: quelques 
accès de ſisvre annonces eurent lieu: la di- 
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archee dura cinq jours. Cependant il reſtoit 


de la pileur & le cours periodique de la na- 
ture ne &ctoit pas manifeſté lorſque la De- 


moiſelle *** alla paſſer quelques jours dans 
une campagne prcs de Paris où elle reſide, 
Elle y aſſiſta à un bal où elle mangea, but 
& danſa a regal de ſes compagnes. A ſon 
depart, M. Meſmer Pavoit. prevenue qu'elle 


rellentiroit ſous peu des atteintes de coliques 
ſuivies de nouvelles &vacuations. Ces pro- 


noſtics realiſes, la Demoiſelle ** * eſt reve. 
nue paſſer fix j jours au traitement, apres quoi 
elle geſt retirèe en pariaite ſanté. 


REFLEXIONS. 


II ſuffit Galler aux promenades publiques | 
ponr &aſſurer de Pinſuilifance de Part dans 
Fefpece de maladie que je viens de citer. Mille 
temoins decalores depoſent chaque jour con- 


tre Pinefficacite de nos ſoins les plus | ſuivis. 


FLUX HE 'PATIOUE. 
M. %, age de trente-cinq ans, étoit depuis 
pluſieurs annees d'une aſſez mauvaiſe ſante. 


A tous les renouyellemeis de ſaiſon, il eprou- 


ſur le N agnttiſme animal. 59 


voit des dfrangemens dꝭeſtomach. en 


dans les premiers jours d Octobre 1779, dune 


eſpoce de diſſenterie, appellée flux h&patique. 


II alloit a la garde robe trente a quarante fois 
dans la j journee, tant de nuit que de jour: il 
y rendoit des melanges de ſang & de glaires. 


Il Fadreſſa A un Medecin eftims: il en fut 


traits pendant ceux mois & demi ſans ſucces, 


__ Un, ſecond ww fit 8 den Ame : il ne 


fut pas plus heureux. 


Un troiſieme, après lui avoir declarè que 


fa maladie ſeroit longue, & lui avoit fait pren- | 


dre quantite de remedes, le remit au mois de 
Mai ſuivant pour etre gueri: 1 mal augmen- 


Un a. le traita - un autre 
mois; nl ſoulagement. 


. einquisme (M. Meſmer) rentreprit le 
3 Mars 1780. Dès le quatrième jour le ma- 
lade geſt ſenti beaucoup mieux. Suecceſſive- 
ment il a dormi, ba, mange; les alimens qui 
lui étoient autrefois les plus contraires, lui 
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il jouiſſoit d'une ſants beaucoup * 
W ſa maladie. 
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ſont Aiken,” Enfin, dans Joi mois- &A\ il 


. & "I? 


REFLEXIONS. 
On a prétendu que les effets avantageux 5 


operes par le Magnetiſme 1 ttolent © 


que momentanés. Cela peut &tre. ' Nous ver- 


Tons ailleurs quelle r6ponſe ſolide on peut. 
faire à cet argument; mais en attendant, on 
ne peut nier, daprès exemple ci-deſſus, & 
bien d'autres, que le Magnetiſme animal wait | 
oporé des ſoulagemens 1a ou les remedes uſt 
tes n 'avoient fait qu 'aggraver les maux. 


EPILEPSIE. 


La nommèe * „é igte de ſeize ans, eſt 


elle Epileptique de naiſſance ou des ſon bas 
age ? Ce fait neſt pas bien conſtats. Elle a 


Eté ſoignée par M. Meſmer avant que je con- 
nuſſe ce Médecin, & fut obligèe de le quit- 
ter lorſqu' il prit la reſolution de ne plus trai- 
ter perſonne à Paris; mais elle eſt revenue 
chez lui des. qu'il a repris des malades. 


ww le | Wagnttifin animal. i | 


SN ne WY done rendre compte du com- 
menoement de ja maladie comme témoin; 


s je ſais par gens dignes de foi, que cette : 
fille tomboit ſifrequemment en accident, quel 
le en 6toit un objet de , compaſſion, 


Le Magneti ſme animal lui procura Yabord, 
ma- t· on dit, Payantage de prévoir ſes accds5 
enſuite, ce dont Jai 6t6't&moin, ces * 

ont eu ſeulement lieu comme criſes accelerces 
par le Magnetiſme animal. Tis etoient 1 

pendus dans Pinter valle des traitemens. J'ai 
vu ces Criſes tres-violentes; mais par ſuite. „ 
tems elles ſe ſont tellement moderdes, que la 
malade wavoit plus qu'à pencher fa tete ſur 
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le dos de ſa chaiſe, y demeurer dans un Etat WW: 
de pamoiſon Peſpace de quelques ſecondes, & 1 
revenir à elle tranquillement. Elle en, etoit : | | | 
14 quand ſes parens, qui avoient fans doute y | 
beſoin de ſes en „ont obligée à ſe re- 1 
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nature de la maladie eſt telle, qu'on auroit, 


non pas que je ne croye ha vial gutrie, 
mais il exiſtoit-encore; un reſte de criſe: & la 


er une attention plus fcrupuleuſe. * 


y app. 
Prailleurs, „toutes réflekions ſerojent inuti. 


les. Le principe, quel qu'il ſoit, quĩ agit 


null efficacement contre I. epileplie - eſt oer 
tainement tres-precieux 3 a Fhamanite, _ - 


PARALYSIE COMMENCAN TE, =» 


. Hyver dernier, M.“ ** tomba ſobite- 
ment paralytique de la moitie du viſage. II 
- parloit de la moitié de la bouche, ne reſpiroit 
que par une narine, ne remuoit qu'un eil, 
etoit borgne; & les rides caractëriſees de ſon 
front retoient viſibles que d'un cote. Enſin 
. la moitié de a figure étoit dans ſon Etat or- 


dinaire, PFautre étoit tombante, faute d'elaſti- 


cite dans les muſeles deſtinés à la ſoutenir: 4 


ſon aſpect ts uns rioient * les autres Satten- 
driſſoient. « | | 


Le —— 1 jours ſur 5 
eee Fintroduire chez M. M. 
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mer dont il avoit beaueoap entendu parler. Je 


ry menai, & quatre jours apres; la paralyſie 
| @toit diſſipee. Les amis du malade qui ne 
Tavoient pas vd dans Fetat que ai depeint, 
ne pouyoient pas croire qui eut ets i inccm-. 


* 
NE 'FLEXIONS.. 


Volz une cure dont Jef] pore que Pon fs 


beate ſatisfait. Son oſtenſibilité, 
fingularite, fon eſpece ont permis aux pn 


ignorants Ten reconnoſtre > le e & * ve 


rite, MELEE Ot." 3 


„ 


1 apts a que FR ——_— 1 e 


qui paiſſent l. Aiſputer an Magnetiſme animal. 


| Cependant cette cure, toute extraordinaire 
qu'elle eſt, M. Meſmer en fait peu de cas 
„Vous avez Eprouve, difvital - au malade, un 


” accident très- grave; mais vous 18 ho 
5 Eprouve que parce que vous 'Etes- vaporeux, 


5 „& vous n'etes vaporeux que parce que vous 


„ etes rempli d' obſtructions . II lui” eonfeilla 
de fs faire: traiter plus amplement: - Le male 
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de ſentit la verits & la neceſſité du conſeil; 
mais plus amoureux de ſon cabinet & de ſes 
livres que de ſa ſanté, il ne &occupe de cette | 


Aerniere que lorſque, à ſon avis, il ma rien 


de mieux a faire, 
 PARALYSIE 
avec atrophie de la cuiſſe & de la jambe. 
. Mademoiſelle *, agee de dix à onze ans, 
eut à la ſuite de la rougeole ou de la denti- 
tion, la jambe, la cuiſſe & le bras gauche 


paralyſes, On parvint dans le principe a re- 
tablir le bras, mais la jambe & la cuiſſe ont 


reſiſts pendant huib ans aux efforts de F Art. 
La malade preſentee il y a deux ans aux eco- 
les de Chirurgie y fut jugee incurable. 


Lorſqu elle entra chez M. Meſmer „vers le 
mois @Aotit 1779, le pied, la jambe gauche 
& la cuiſſe avoient depuis longtems perdu 
toute chaleur naturelle: les chairs etoient deſ- 
ſech6es & racornies; & meme les os etoient 


plus conrts & plus minces que ceux de Pau- 
tre cdte du corps. Ces parties wetojent ſuf 
_  eeptibles d' aucun mouvement ſpontane, & la 


ma- 
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1 ne marchoit queen jettant ſa jambe en 
| t à Paide. dun mouvement de la hanche. 
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Aujour@hii 1a chairs ſont revenues: les 
os ont groſſi: les mouvements ſont libres: & 
—_— quiil y a de tres-fingulier, le pied gauche 
_ -autrefois- le plus court, eſt à preſent le plus 
long, ſoit qu originairement la nature Feit 
voulu ainſi, & wait fait que reprendre ſes 
droits à Paide du Magnetiſne animal, ſoit par 
tout autre effet incomprehenſible pour moi. 
Cette jeune fille cahote encore tres-deſagrea- 
blement en marchant; mais elle peut telle- 
ment paſſer pour ingambe en comparaiſon de 
oe quelle etoit autrefois, que tout en aſſiſtant 
au traitement, elle ſe: plait à faire dans bs 5 
maiſon les commiſſions des autres ns 


3 R E :FLEXIONS 
M. Meſiner continue ce traitement, Tl eſps- 
re mieux. De'après le paſſe „on ne peut, rai- 
ſonnablement diſputer avec lui ſur bavenir; 
mais quel que ſoit PEvenement, il m'eſt im- 
poſſible de ne pas ranger les effets obtenus au 
nombre des cures parfaites. Il ny a pas de 
| E 
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Msdecin au monde qui ne ſe gene FO 
avoir fait autant, & qui ne taxat d d'injuſtice 
celui qui en pretidroit eee . ae ier 1 

ſes talents. e I 

Vom us plus del de 3 100 . 
terai que jen ai vil traiter deux parſaites par 
M. Meſmer. Les deux TW SOOT . 
naires; 


Hh —— 


Lun commencoit \ rellen de bons effets3 : 
mais par des arrangements particuliers, ; il na. 
pas ſuivi ſon traitement. 


Lautre a été plus eonſtant. om aids 
ſont très · viſibles, puiſqu'il marche, écrit de 
ſa main paralytique, agit ſans ſecours, & que 
d'ailleurs il a acquis de Fembonpoint & de la 
vigueur. Neanmoins , je penſe que tout en 
auroit été mieux fi le chagrin le plus vif & 
le plus 1&gitime n avoit. pas traverſe fon tra. 
tement. 


SURDITE. 


Alla ſuite d'une fidvre maligne, environ 2 
rage de dix ans, M. , Militaire, actuelle- | 
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fr le WM, agn{tiſni vagal W 


ment age de vingt & à vingteing, ſe trouva 
ſourd de Pune ou des deux oreilles. Car ſes 


camarades pretendoient. qu'il auroit une rai- 
ſon de plus qu eux pour etre de ſens. froid au- 
pres des batteries, puiſqu'il ne les entendoit 
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_ Cette expreſſion eſt outree, Le Jeune-hom- 
Me entendoit mal de la meilleure oreille, mais 
1] entendoit. Son traitement wa pas ete long. 
U wa gueres duré que trois ſemaines, ſans y 
comprendre quelques interruptions forcèes. 


. Ad oa ar oe Set - 2 — 
2 8 % — * 2 wer to W 332 
— 2 — 


M. Meſmer traite un autre ſourd, àgè de 
trente · un ans, & Marin de profeſſion. Pour 
celui ci, il by manquoit rien. Il renters 
doit pas a Paide d'un porte · voix. Il avoit per- 
du Pouie 4 la ſuite de fièvres gagnées au 
fonds de PAſie, & les miſeres maritimes a" 
ant conſidèrablemeut augments le mal, iI 
avoit à ſon arrivèe en France, èté déclaré in- 
curable par le Mædecin auquel il s adreſſa. 


Cependant, il entend aujourdhui diſtincte · 
ment ce qui ſe dit aupres de lui, 


E 2 


Mts Olfen vations, * 


REFTLEXION S. 
a bs ala traitements peut il tre 
| donnè pour une cure parfaite ? fi le mal n'e- 
3 toit que local, la choſe eſt probable; mais fi 
"1: la maladie avoit une ſource & une exiſtence 
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3 plus générale, 1 eſt tres-poſlible, . vii ſon an- 
| ciennete & la brièveté du traitement, que- 
| datt cure reflemble 3 a * plopart des notes. 

; by ai eu hos fois . de revoir ce 

4 Militaire. Il ma paru entendre parfaitement 

f ce.quiil Ecoutoit; mais, ſoit reſte de ſurdits, 


| ſoit diſtraction habituelle acquiſe par quinze 
ans Eindifference ſur ce qui ſe difoit autour 
de lui, on eſt quelquefois oblige de le faire 
 appercevoir qu'on lui parle. Ces circonſtan- 
ces ne me permettent pas une opinion 'd&ci- 
deée. Ceſt à Pex-malade A s examiner ſoigney- | 
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|  * roitroit imprudent en matière auſſi intereſ- 
8 | unte de reſter i moitis N 15 


Quant au Sand traitement; 4 on ne le don 
ne pas pour une cure. 


fement, & s'il lui reſte des doutes, il me pa. 


* h Magnliifni dial. 6 


„ RH UNI TISME DANS LA TETE. 
M. * eſt age de trente-fix a a quarante ans. 
1 a ete ſubitement attaque d'un Rhumatiſme ” 


dont le fiege toit fixs dans un des cotes de 
la tete. 


La ile de ſes Aouleurs ktoit extre me: 


Le lit les augmentoit au point que ſuivant 
rexpreſſion du malade, ſa tete reſſembloit 
alors à une enclume ſur laquelle on ſrappoit 


à coups de marteaux redoubles. Prive de re | ö 
bos & de ſommeil ſon ẽtat lui paroiſſoit @av- | 


tant plus deſeſperant qu'il wavoit jamais été 


malade. II etoit, diſait il, Pen ene aux 


ee, 


II avoit connu autrefois M. Mefiner, A vi 


1 ende, & pris pour lui un fonds d' eſtime degage 


de tout interet perſonnel. La violence du mal . 


ne lui permit peut: etre pas de ſonger a ce Me- 
decin dans les premiers jours; mais enfin, il 
alla le trouver, renoua connoiffance & lui 
peignit ſon état. M. Meſmer le toucha avec 


attention & lui occaſionna une tranſpi ration 
remarquable ſar-tout pour le malade, qui ac- 
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coutume par Etat à des exercices jaurnaiers | 
M violents, a perdu toute habitude de ſueur, © 


' En rentrant chez lui, les douleurs Gtoient | 
augment6es ; ; mais fixèes auparavant dans une. 
partie de la tete, elles en occupoient alors 


toute la capacité. Il pria ſa femme & ſes en- 


fants de bentourer, dans la diſpoſition ol il 
etoit de paſſer la nuit ſur fon fauteuil. Ce- 

pendant, le ſommeil le gagnant, il ſe mit au 
lit, y dormit bien & longtems. A ſon réveil, 
il fut agrèablement ſurpris de ſe trouver ar | 
livre de tous ſes maux. 


| eſt revenu au traitement pendant trois on 
quatre j jours, moins pat noceſſitè que par pre« 
caution, II y a environ deux mois que ce 


fait veſt paſſs, il weſt rien arrive depuis qu 


doive en affoiblir le merveilleux. La perſon- 


ne en queſtion jonit dune tres-honne. ſants, 


& comme à ſon ordinaire dune tete e ; 


ment organiſe, . 


CONTRE-COUP A LA PETE. 
M.***, ige de plus de ſoixante ans, fit 


une chüte 8 La téte porta, & le 


ble de Peconomie animale viſiblement affaiſſe. 


0 Enfin le malade fit uſage de la Poudre capi- 


| tale, remede connu par de tres. bons effets, 


3 wen avoit encore retire aucun ſoul age: 
ment, lorſqwil fut entrainé comme malgré 
mmi chez M. Meſmer. Cetoit, je crois, trois 
ſemaines apres Paccident, M, Meſmer le ju- 


gea grave, mais ſuſceptible de guériſon. II 


promit Fen faire remonter la douleur du bas 
de la tete au ſommet, & de procurer par le 
nez Teecoulement du depot vraiſemblablement 
forme; de plus, il annonga que le front ſe 
; Paleroit, | 


Ie ton de M. Meſiner bit a ak 
affurs, Moi, qui ayois de forts, indices qu'il | 

ne Savançoit point trop, je ne trouvai pas 

ſon langage extraordinaire: mais le malade 


| WXxqQu uel s on eut yoann 8 
recours, „ furent inſuffiſans: la tete reſta embar 
raiſe; les yeux ſe gonflerent. Le ſommeil 
& Vappetit manquerent: les douleurs étoient | 
: frequentes ; le mal-aiſe general; & PFenfems- 
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5 tirer un mauvais augure. avs 8 


te, il penſoit- deja qu'on Pavoit engag6 dans 
une fauſſe demarche, lorſ ju une humeur dere, 
qu il ſentit couler de ſes narines, a la ſuite 
des ſoins de M. Meſmer, Tavertit qu'il 6toit 
tems de ſe moucher; ; action peu remarquable 
dans le cours ordinaire de la vie, mais tres 
importante pour le malade, qui 8 les 


eee jours de ſon accident avoit ot. 


Ne pour donner dans une incredu- 
lite outrée, il ſe determina a ſuivre un traite- 
ment. En cinq ou Ax j jours les pronoftics "oy 
M. Meſmer ſe realiserent e a Pe vacuation 
par le nez — vement. 


* 


— 


En rellechillant ſur ces effets ertraordinsl- 
res, il pouvoit reſter au malade des doutes 


leégitimes ſur leur cauſe. Les devoitil au 


Magnetiſme animal? Les circonſtances ren. 
doient cette facon de penſer probable. Les . 
_ devoit-il à un effet tardif de la Foudre capi- 5 
tale? Cela pournit etre. 


fer 4 + Magnltiſme animal. 73 


atk doute fut bientôt leve../- 1s b fut 


obli ge de &abſenter pluſieurs jours. Les pre- 
miers accidens reparurent; & cette bois. ci la 


Poudre capitale ne fut pas employce. Le 


# 


malade alla aufſ-tot retrouver M. Meſmer, 


4 31 Te 3 


qui lui reprocha obligeament une trop longue 

abſence dans un moment precieux | Le trai- 
tement fut repris , ſudvi. avec conſtance „& en 
moins dun mois, les Propheties Meſmerien- 
nes furent accomplies: 3 n'y eut rien à de. 
; fer, 5 F: meme > le front A peler. 


* ErILEXIONS 


; Cette cure & la précédente ne ſont extra- 
ordinaires que par Pagent qui les a produites. 


Nous en obtenons aſſez frequemment de pa- 


reilles: : à cela pres, que nos moyens ſont un 


peu plus fatigans que ceux de M. Meſmer. | 


En genéral ce Medecin attach e pas une 
grande importance a ſes ſucces, dans tous 


les maux dont le fiege eſt purement local & 
accidetitel; il ſe trouve trop à ſon aiſe. II 
jui f faut comme dit Moliere , des tempera- 
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mens bien ene tes! e, emu 
vieibes, &c, 


Tai rflechi W a que 6 M. elner 5 | 
| avoit etẽ un homme avide Gergent, il auroit 5 
N ſaivi une route contraire à la fien. | 
Lhomme, paroſt Plus ſenſible aux pe. 
Fi ſervices qu'aux grands, par la raiſon ſans 
doute que la reconnoiſſance en eſt moins ons- 
reuſe. Si M. Meſmer etoit parti de ce prin- 
cipe, il auroit gueri tout Paris de maus de 
tete, de douleurs vagues, de petits accidens. 
En peu de tems ſa reputation auroit été faite. 
ſes coffres ſe ſerolent remplis; 1 & 4 os 9 avan- 15 
tages, il aurojt joint celui Qembarrafſer ex- 
ceſſivement les gens qui ſe ſeroient permis 
de Paccuſer de charlatanerie, - en leur diſant: 
„ Faites- en autant « Mais ce neſt pas-la ſon 
genre, Pour fatisfaire ſon cœur * ſon genie, 
il faut lui preſenter des mourans à eee Y 
des projes a arracher au tombeau. 


J q m'appergois que N paſſe les borves que ; 
je m' ẽtois preſcrites. Ce reſt pas que je n. aye | 
aug les CIs autant — je Pai uz mais 


" le + Magnltiſme animal. as 


* ne bt propoſe que PhiRatique: de dou- 
ze traitemens, & Jen ai entremele un nom- 


bre plus grand, Je ne puis cependant m'em- 
0 pecher Ten, citer. encore deux: le mien & Cee 
lai de M. Meſmer lui meme. 


Depuis dix ans Jai ete ſujet a une douleur 


d eſtomach; provenant d'une obſtruction au 
petit lobe du foie, Elle mincommodoit fre- 


quemment, & en tout tems je me tenois en garde 
contre tout ce qui pouvoit froiſſer ou heurter cet. 
te partie. Certains jours Jetois oblige de la. 


cher les boutons de ma veſte pour reſpirer à 
mon aiſe & ſans douleur. Aujourd hui je 


frappe ſur mon eſtomach fans inconvenient, 


' Tavois en outre un embarras dans la tete 
& un froid continuel a la tempe droite, qui 


me genoit heaucoup les Leers de travail ou 


de fatigue, 


3 


Depuls long- temps, ces deus incommoditls | 
me ſeryoient à conſtater les experiences de 
M. Meſmer. II avoit meme eu pluſieurs fois 


la complaiſance de jouer de P Harmonica on 
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L | ; 4 en leur faveur; non pas 408 
1 | que je fuſſe oblige chaque fois de lui dem: | 
8 dier grace fur 12 muſique. 
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je lui dis un | jour aflez ſerienſement que je 

| 3. me ferois traiter {i j 'en avois le tems. ,, Bon! 
=— „me répondit- il, ne venez- vous pas ici tous 
Holes jours? Vous étes prudent: mettez- vous 

„au traitement, vous y demeurerez chaque 
„ fois le tems que vous voudrez ou que vous 
bv pourrez. Si vous mobtenez pas guériſon 
f | | „ enticre, vous en prendrez moitis, un quart, un 
| | „ huitième: ce ſera autant de gagne®. Je ſuivis 
fon conſeil; & dans le fait, Jai. eu comme 
les autres, mes criſes, mes 6vacuations, mes 
douleurs au foie, mes tourmens de tote; mon 
front s eſt pele, & je me ſuis trouve ſoulage. 
Dire en combien de tems: Jai obtenu ces ef. 
fets, je ne le ſaurois. Mon traitement a &t6 


trop morcels, pour m etre aſſujetti à à un cal * 
cul quelconque. | | 
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Mon traitement mérite ſi peu attention 
5 * Phiſtoire du M agnetiſme animal, que je 
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wen aurois point: | 
rauce que j ecris e des n n. 


| nelles. 


1 ne doit pas ede ae au nombre des 
cures. M. Meſmer m'a prouvé que je ne 
pouvois etre radicalement gueri, & ſes rai 
ſon m' ont dan valables. | 


- TRAITEMENT DE M. MESMER: 


M. Meſmer Eprouva, „il y a quelques mois, 
un mal. aiſe general. Cet état ayant dure * 
ſieurs jours, il j jugea a propos de S'examiner 
avec ſoin. II ſe trouva, dit-il, rempli d'ob- 
ſtructions. 'Cetoit bien le cas appliquer le 
proverbe: Midecin gubris- toi toi - mme. I 
my manqua pas. Sans doute il ſe traita en 


ami; car dans Veſpace d'un mois il eat quatre 
ou cinq cents evacuations. | Quelque vigou- 


- reux qu'il ſoit, il me parut en etre fatigus_ 
Auſſi, diſoit-il après cela, qu il Pavoit echap- 
pè belle, & qu'il s étoit aviſè à tems. Je Pai 
vu recourir depuis au Magnetiſme animal, mais 


il; en a été quitte eee eee 


de traitement, 


a. 


5 


ty b. Lil ne donnoit Haſſe. 5 
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EPLEXIONS.. 

Le — animal ſort pt 
des mains, des yeux, des pieds & par tous 
les pores de M. Meſmer, & cependant il ne 
lui occaſionne point de ſenſations apparentes, 


Ce Medecin a-t-il beſoin &tre eprouve ? il 
ne fait probablement que cater la direction 
du Magnetiſme, & cet agent opere les revo* 
lutions non exagerces dont je viens de parler. 


Si Pon porte à ce contraſte la rlflexion : 
neceſſaire, je ne doute pas qu'on ne le regat- 
de-comme une des choſes les plus extraordi- 
nalres que aie avancees Juſqu'i ci. 


ce contrafte weft pas le ſeul. It e& hes | 
ſingulier que celui qui entreprend avec ſecuri- . 
te les maladies les plus tenaces, les plus dif. 
ficiles, les plus incurables; qui n'agit que par 
un agent commun, & vraiſemblablement r- 
pandu dans un atmoſphere commun, il eſt 
ſingulier, dis- je, qu'il ſoit malade a ſon tour. 
Cependant on en eſt moins étonnè quand on 
ſonge 4 la vie que mene M. Meſmer. Quelle 


Jagnitiſme unimal. 729 


viel n ſerolt difficile Fen concevoi? une plus 
: © pe Des les fix heures du matin juſqu'a 


la nuit, ſa maiſon eſt priſe d' aſſaut: ceſt le 


theatre du ſpectacle le plus biſarre. L'un tit, 
Pautre pleure: celui ei baille, & celui - A crie. 
Les vapeurs, les convulſions, le délire & les 
défaillances viennent orner la ſcine enſemble 
on tour à tour. Il ne doit jamais fe promettre 


@ayoir un fanteuil de libre. Sa porte fi ſou · 


vent defendue, eſt toujours ouverte par des 
ſollieitatiaons innombrables. On lui écrit de 
tous les coins de Paris; on baſſomme de que; 
ſtions inutiles, de confidences douloureuſes; 
on le tiraille de tous cotes. Jamais a lui, tou- 
jours aux autres; & tout cela pour etre berné 
par le public! Il faut qu'il ait une tete de feu 
& un corps de fer, | 


Quel que choſe qu'on en diſe, il y a quel - 


que merite A mener un train de vie auſſi rude 
lorſque pour s en diſpenſer, il wen coũteroit 


qu un retranchement de 1 ou dhu. 


manité. 


Je wai vd M. Meſmer traiter que al; 5 


1 


| ladies guss. En voĩci le detail. 
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Dans le moment ob Paris a été aetole 


humes, Thiver dernier, un des malades de 


M. Mefmer qui a la poitrine tres delicate, & 


à qui nous ſommes tres-attaches, eut le mal 

heur de gagner une fluxion de poittine. Il ſe 

trouva fort incommode un Jeudi au ſoir, & 
lit avertir M. Meſmer, qui ne voulut rien en- 


treprendre juſqu'au lendemain. Alors la ma 
ladie ètant caractèriſee, il le fit ſaigner *® deux 


fois dans la journee & lui ordonna de boire 
de la limonade. Ce regime me parut fi ex- 


traordinaire que je témoignai naturellement 


mes allarmes à M. Meſmer, Il me répondit 
avec la ſecurite qui raſſure quand on peut etre 
raſſurèé. Le lendemain matin, il fut queſtion 
dune nouvelle ſaignée. II doutoit quelle füt 


neceſſaire; & moi, je la croyois: tres. dange· 


reuſe. Neanmoins apres une müre reflexion, 
a paſſa o outre. La ſaignée eut lieu & _ 


* M. Meſmer admet Ia ſaignée & les vo- 
mitifs, non comme remèdes, mais comme 
propres a degager les premieres vois. quand 
elles ſont trop engorgees. | Je lui ai vu. faire 
uſage de la ee & non des ſeconds. 


reconi- 


1 le nent me. animal 9 » 


1 malade, on lui donna de nou- 


velle limonade. FE etois inquiet: toujours de. 


la limonade ? me diſvis-je 


Le ſoir, M. Meſiner traita le malade trois 


quarts. &heures de ſuite & ſe coucha auprès 


de lui ſur un lit de repos. Environ une heu- 


re après il lui demanda: — Eh bien, mon 


ami, comment cela va-til ? — je ſuis à 1a 


nage: il me decoule des perles d eau du front. 
C'eſt bien, il faut boire de la limonade, & le 
malade but de la limonade. Par le traitement 
du Samedi on peut juger de celui du Diman- 
che. Le Lundi matin la famille qui demeure 


a quelque diſtance de Paris „avertie du dan- 


ger, arriva dans une extreme inquietude. Le 
malade alla au- devant d'elle en Paſſurant qwil 


etoit guéri. En eſſet, on peut dire qu'il n * | 


eut pas de convaleſcence. 


Voici 1a ſeconde maladie. On ya croire en. 
tendre Martine, dans le Medecin malgri lui 
Un enfant tomba du haut du clocher en bas, 
Ie cala la tite & les bras: il le fr otta d'un, 
l F TY 
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onguent _ ſait * 1 fene cournt 
jouer d la foſſete. 


La Demoiſelle whe *, , agee de vingt. un ans 
& rẽſidente en N eut à Paris une fi6- 
vre maligne. Je fus appell6, Les ſimptomes 
etoient des plus ficheux, Le dixieme Jour, 
le adlire; augmenta juſqu': au vingt-troiſieme. 
M. Meſmer vint la voir alors. II lui donna 
ſes ſoins, & au bout dune demi heure, elle 
revint a elle, me demandant ce quꝰ on lui avoit 
fait, Je me tromf ai au ton, & eroyant de- 
| voir la raſſurer, je lui dis qu'on wayoit pas 
= youlu lui faire de mal. „Ce n'eſt pas cela | 
EH vs que je dis, reprit-elle en n gliffan ſa main du 

„haut de la poitrine juſqu au bas de Jeſto- 

. „mach; au contraire, Jai ſenti qu'on prenoit . 
„mon mal avec la main & * on Teloignoit 
4 de moi | | 
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Je demande à tout Lecteur impartial ce 
qu'il auroit penſe, fait, & dit à ma place. 
Pour moi, je ne trouvais rien de plus conſe. 
quent, que de demander & M. Meſmer ce qu'il | 

falloit faire après ſon départ. Par ſon*con- 
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gell, je e de la limonade, hs la creme 
de tartre, & autres acides légers. Je wens 
pas lieu de m' en repentir, La Demoiſelle , 
conſerva ſon entiere connoiſſance: les EVACU- 
ations 8 *6tablirent, & ſe maintinrent tres. r- 
gulierement: : à la convaleſcence la plus cour- 
te ſucceda pentière gueriſon : huit ou dix 
jours apres Vuſage du Magnetiſme animal, 
la malade étoit en parfaite ſante & en état de 


| partir pour le lien de fa reſidence : : ce quelle 


flit à cette 6poque. 
R E FLEXI O NS. 


un Médecin objeRtoit en ma preſence d à M. 


Meſmer qu'il pouvoit bien avoir tort d'attri- 


buer au Magnétiſme animal, les effets que 
reſſentoient les malades, puiſqu'il employoit 


des remedes. connus en conſeillant la creme 


de tartre. 


: "i 


je ne ſais i Fobjeftion deplut 3 A M. Meſmer 
en elle meme ou par le ton; mais il repondit 
_ avec quelque yivacite. „Cela eſt vrai: Mon- 
„ſieur: je) leur ordonne auſſi des poulardea 

„& lde la ſalade. A preſent que vous avez 
| Ee Fa | 
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„mon ſecret, à vous permis d'en uſer. Je. 


„ne doute pas que vous ne e faſſiez des mer- 
„ veilles“ . 


En voila aſſez pour ceux qui voudront bien 
croire que je ne cherche pas a leur en impo- 
ſer.” Plus je parlerois aux autres, Plus; je leur 5 


| deviendrois a pect. 


n cependant que des deux cot6s 
on fit attention, qu'en general, mes exem- 
ples ſont pris dans ces maladies graves qui de - 
tout tems ont brave tes efforts de la Médecine 
connue. Perſonne ignore que lorſque nous 
etions aſſez heureux pour les guerir, c'etoit_ 
pour Þ ordinaire, aux depens de la conſtitu- 


tion la plus robuſte. Quelle difference au- 


jourd hui! le Magnẽtiſme animal, entre les 
mains de M. Meſmer, ne paroit autre choſe 
que la nature meme, recueillant ſes forces 
pour ſurmonter les obſtacles quelle rencontre. 


| Pabore, elle agit avec vigueur; mais par un 


effet bien oppoſe à tout que nous connoif · 


ſons, ceſt en fortifiant, & non en affoibliſ. 


fant, qu'elle s ouvre un paſſage, Plus libre 


for le Majgnttiſme tat 8 5 


1 does, elle devient plus douce: ſos * . 


moins contraries, ſont moins violents, & il 
ſemble qu elle prenne à tiche dachever avec 
patience ce qu'elle a entrepris avec courage. 
Du moins, tel eſt le jugement que des obſer- 
vations r6p6tees m' ont fait porter ſar la mar- 
che de ce phenomene ſingulier. Jai beau 
- parcourir le vaſte recueil de nos connoiſſances 


en tout genre, je wy trouve pas de ſpectacle 


plus attachant que celui dont les traitements 
1 par le Magnétiſme animal m' ont fait jouirs 


Ladmiration y marche à cots de la ſurpriſe; 


mais C'eſt une admiration douce, affectueuſe, 
| compatiſſante, & qui par la vive peinture du 
bonheur & du foulagement inattendu de Thu- 
manité ne laiſſe repoſer imagination que ſur 
des idees flatteuſes & conſolantes. 


I eſt tems FA peſer une objection tres-im- 


portinte, Jai annonce * que je ne Pomet- 
trois point; mais ceſt a. M. Meſmer a y re- 
pondre lui meme: Je ne puis faire minen que 
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de FR ici ce. que je * ai. entendu dire 
en fois. 


On lui demande 41 Fon peut compter fur 


10 ſolidite de ſes cures: voici {es r6ponſes. | 


. 


_ Denx claſſes de citoyens 1 dit n, peuvent 
» me faire cette queſtion: le Public Medecin,, 


„& le Public non Medecin 15 


» Aux Medecins „je rẽponds: ou je a 
„ radicalement, ou vous ne guerifſez jamais 
„ àinſi; car le Magnétiſme animal n'agit que 


„ par criſes, expectorations, Evacuations, tran- 
„ ſpirations & moyens analogues. Or. fi vous 


» Otiez cela de la Medecine, vous favez bien | 
„dil ny auroit t pas de Médecine“. 


1 Quant au Public non Msédecin, continue 
„M. Meſmer; cette reponſe ne lui ſuffit pas. 
„Il ne doit connoſtre que Pexperience. Auſſi, 

„ne demandè. je autre choſe, ſinon qu'on me | 
„mette a Pe epreuve; & pour qu il puiſſe bien . 
„ tre aſſure qu'on nè le trompe pas, je tiens 
„ exceſſivement à ce que le Gouvernement 
„ protege, examine, & faſſe examiner la ſuite 


" 


4 elt curatif, 
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„de mes operations , de maniere que ni moĩ 
„ni les autres ne puiſſions abuſer de la con. 
55 . publique. . 


1 perditroit liflcile de. tenir un langago 
plus peremptoire. 


Quoiqu il en foit, 11 elt 8 FREY 
06 pour ceux qui ont fixe leur attention ſur 
cet objet, 10. que la decouverte du Magné- 
tiſme animal weſt rien moins qu'une chimere, 


20. Quiil exiſte dans la nature un agent in- 


connu juſqul ce jour. 30. Ws cet "Nook 


2 Le e Pale ſe prouve par les gits 
T0 ſingularits wen detruit pas Pevidence, 


Les deux autres peuvent donner matière & 
de nombreuſes reflexions, plus ou moins im- 


portantes, plus ou moins curieuſes, plus ou 


moins abſtraites, plus au moins ſuſceptibles 
d'affirmation & de negation, Jen vais pro- 
po ſer quelques. unes; mais comme je ne ſuis 


pas dans le ſecret de M. Meſmer, Javertis 
qu on peut retrancher, augmenter, inter- 
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© preter & condainner à fa volonté. Pexhorts 
| ceeux qui neccroiront pas &abaiſſer.par un exa: 
men reflechi, à lire les vingt neuf propoſi: 
l LE tions qui ſervent de precis au Memoire de M. 
F 1 
| 


j Meſmer. La onzieme & ſuivantes, Juſqu' a „ 
f vingtieme incluſtvement, ſont tellement af. 
; e qu'on ne peut ſe refuſer a quel - 
g que croyance , moins Caccuſer de folie leur 
| | Auteur, Or PEER M. N weſt 
j 5 | 2 Wu. 


; Ce Mcdecin, =  diraije, eſt. it- entièrement 
1 recuſable dans ſes pretentions, lorſquiil annon- 
'F 5 ee que ſon ſyſteme nous fournira de nouveaux 


| Eclairciſſemens ſur la nature du feu & de la 
lumière, ainſt que dans la théorie de rattra- 

| tion, du flux & du reflux, de VAimant & de 

2a 1Electricité ? Litendue que nos connoiſſan - 

| 1 ces ont acquife depuis la découverte de ces 
g Ei deux derniers agens de la Nature, weſt-elle. 
> pas faite pour donner le plus grand eſpoir ſur 
i! celui qui ſe manifeſte . eux? A 
1 Quelques perſonnes qui wen ſavent pas 5 
que moi, ont voulu prouver à M. Meſmer 


for le Magnltifme animal, - "89 
wits wagilfoit a moyen de T Aimant 9 
: de-FElefricits, - Celui-ci le leur a nié po 


ſitivement; & en r6panſe on Pa accuſe. de 
Charlataniſme. Voilà qui va bien entre ces 


* 
r IIA 
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Meſſieurs; mais nous, à qui devons nous nous ik 
en rapporter de preference. juſqu ce que i 
nous puiſſions voir par nous. me mes ? A ce. | 
loi qui fait ſan affaire, ou bien A ceux qui | | ö 


n'y entendent rien? Au fonds que nous im. | 
porte pour le preſent Yinſtrument dont on ſe 
| ſert, Les effets en ſont: ils moins nouveaux 


— 
7 a rn 
e 


moins ſurprenans , moins utiles ? Ceci m'a | g 
bien Pair d'une chicane d' Auteur qui youdroit ; 
tout 8 approprier par un mouvement trop or. 

. dinaire d intẽrèt & de jalouſie. Quel malheut, ” i 
en. effet, que cette découverte ſoit de M. Mef- 5 q 
mer. Elle vaudroit bien miens fi elle etoit F 
de tout autre. ee . 8 

M. Meſmer dit quelqueſois que fon agent 7 + 1 
eſt fi commun & fi pres de nous, que . | 
qu il aura ſait part de ſa découverte, on ſera 4 : J 
ſurpris de fon extreme e Sil en eſt | 


| ainſi, tant mieux. 
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I preſume au ſurplus quren des POLY 
anciens, ſon ſyſteme- doit avoir été mis en 


ulage & reduit en théorie. II pretend qu'il 


en reſte des veſtiges non douteux dans les 


mœurs, ooutumes & ee des ge 
à ha bonne heure. 


Mais fi M. Meſiner doit En, 8 at- | 


tendre d a quelque deference ſur les objets pre- 
cedens ; peut. il en exiger une pareille 22 


qu'il inſinue que fa decouverte eſt le fruit L 
Pun ſ. yſteme ſur Pinfluence mutuelle des corps 
céleſtes , de la terre & des corps animes ? A: 


| vant de nous preter a 14 renaiſſance de Ces 


opinions ſurannees, ne pouyons-nous pas rai- 
ſonnablement ſoupgonner que la découverte a 
conduit au Wau, & non le e a kn f 


| dbcouverte? 


M Meſmer a-t-il la certitude entiere, ou 
ſeulement des indications vraiſemblables qu'il | 
exiſte dans la nature un fluide rẽpandu & 
continuẽ de manière à ne ſouffrir aucun vul- 
de, dont la ſubtilits ne permet aucune com- 
paraiſon, & qui de ſa nature eſt ſuſceptible 


pr A du Mouvement 7 Sz jamais M : 
Meſmer parvient : à prouver tout: cela, qne de 
— * *. de e dont il ſera: we 


| Aon 1 poles intlrienrs 2 Notre 


organiſation eftelle ſujette a un flux & re- 


flux, ainſi que le pretend oe Medecin ? ces 


deux queſtions ſuffiſamment indiquees par des 
faits nouveaux, pour Ctre redigees en hypo- 


the vraiſemblable, ſeroient du genre le plus 


curieux. Que ſeroit-ce donc ſi elles Etoient 


ſuſceptibles de demonſtration ? Neeft-il pas a 
pre Sſymer qu'elles deviendroient de la plus 


ha ite importance dans Pobjet de notre con- 


ſervation? Quelques haſard&es que paroiſſent 


ces id6es au premier abord, il ne ſeroit peut- 
Etre pas moins indiſcret de les rejetter dedai 
gneuſement avant Pexamen, que de les ado- 


pter legerement avant la preuve. L'intermit:- 
tenc2 remarquable de notre. nature eſt ſans 


doute aſſujettie a des loix generales, ainſi que 
les autres phenomenes. de la Phyſique. Ce 
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- reſt pas fans cauſe que le rveil' & le ſom- 
mail ſe ſuccSdent alternativement; ce weſt 
pas ſans cauſe que nos appttits & nos beſo. 
in; ſont ſuivis de degotits & de repugnances; 
ce n'eſt pas ſans cauſe que les fievres quartes, 
tierces & doubles tierces ſe manifeſtent par 
_ acces reguliers; ce weſt pas fans cauſe que 
les maladies aiguès ne marchent que par re- 
doublemens, & que les maladies chroniques 
ont des retours -periodiques qui n 'echappent 
pas à Pceil obſervateur & ſouffrant, &c. &c, 
peut etre ſerions nous plus avancés dans la 


recherche de ces cauſes, fi nous nous étions | 


bien perſuades que les forces motrices de no- 
tre exiſtence ſont une dependance & non une 
| 1 | . . 1. . | a 2 

exception des forces motrices de univers. 


Te qui ſuit eſt plus poſitif. M. Meſmer 
avance qu' avec la connoiſſance du Magnetiſme | 
animal, le Medecin jugera ſainement Porigi- 
ne, la nature & les progres des maladies, mé- 
me les plus compliquees. Il en appercevra 
| raceroiſſement & parviendra à leur gueriſon 
. . fans jamais expoſer le malade à à des effets dan- 


* 


wr 1 nas, ui animal. 93 


: gereux ou Neo fuites ficheuſes , Yeu que ſoit 


| Page, le temperament. & le ſexe. Plus on | 

| peſe ces affertions 5 plus elles paroiſſent illu- b 
ſoires, Cependant les faits ne les contredi - 
ſent pas; ils vont meme , peut-on dire, a Pap- 
| pui. Pai vu bien des malades traites par le 

Magnetiſme animal : aueun n'y a perdu: tous 
F ont gagné plus ou moins. Lorſque le ſiége 
du mal &toit local & cache, les effets Etoient 
en grande partie locaux & caches; lorſque le 
fiege du mal etoit local & viſible a Veil, Jef. 


fet Etoit local & viſible à Lil. Je ne puis 


mieux comparer le Magnetiſme animal qu's ; 


un furet qui &'introduit dans un terrier pour 
y ſaucer ſa proie, la ſurprend endormie ou l. 
| chile devant lui. ; 


* 


— 


De nombreux exemples m ont fait poſer en 


theſe que ce principe etoit curatif; mais je ne 


vais pas juſqu'à affirmer ce que j'ignore. Ji. 
gnore juſqu's quel point le Magnetiſme animal 


eſt curatif; j ignore à quel point il ceſſe d etre 


utile; sil peut &tre aide par d'autres ſecours; 
en quelles circonſtances (sil en eſt de-telles ), 
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il peut etre nuifible. A ces divers égurds && 


aà beaucoup d antres, je tai pas aſſez de ren· 


ſeignemens par ae d : & je doute que 
M. Meſmer tui-meme' puiſſe „ dire: ll va juſ⸗ 
| » gues-la & Us arréte 1a“. Douze ans de tra- | 
vaux, & meme la vie d'un homme, de quel- 
que genie qu'il ſoit doué, ne me paroiſſent 
pas ſuffire aux experiences dont cette preci- 


euſe decouverte de notre ige eſt ſuſceptible. 


Auſſi tous mes vœux ſe tournent-ils vers ſa 


Plus grande publicits poſſible, afin que cha 


cun ſuivant ſes forces, puiſſe coneourir au but 85 
falutaire 581 paroit nous etre offert. 


Je vois avec ſatisfaction que M. I ne 
demande qu'a commuinihoge fa méthode. „ 


Je reſpecte, fans la juger, la be feld 
tation od il paroſt etre de ne la donner en 


premiere inſtance qu'a des Médecins, comme 


depoſitairrs de la confiance publique ſur ce qui 
toucke de plus pris d la ee 8 & au 
am des hommes. 85 


| Ceſt au Public comme le plus intereſts 
au ſucces,” a Peter Thonnsteté de la propoſi- 


fir le Wagnttiſne animal. 95 


d nate fi, le bienfait conſtats, hare. 


edc doit tre eclatante. 


Mais ne  faudroit-il pas ſe hiter 2 Si le 5 
5 Magn&tifme animal eſt ce qu'il paroit, chaque 
jour nc ne multiplie-t-il pas les crimes de regli- 


gence envers humanité 2 Que de malheu- 
reux, au moment o je parle, ſouffrent & 
periſſent « en implorant en vain des ſecours que 


nos foibles mains ne peuvent lenr donner! Se- 


rons-nous ſourds a leurs gemiſſemens 2 Ceſt 
ſur quoi je laiſſe reflechir toute ime ſenſible. 


A preſent. que Jai 6tabli de mon mieux & 
avec vérité les motifs de ma perſuaſion, me 


| ſera-t-il permis d'examiner quelle a été & 


quelle a di &tre ma conduite ſubſequente ? 
Ai. je en tort, ai-je eu raiſon d'avouer hauts- 
ment & fans detour mon opinion fur le Ma- 


reſt pas- A matière à queſtion. La veritable | 
honnetets ne doit pas fougir de marcher 


en compagnie de la verite, 


Cependant, des perſonnes tout auff fl | 


news * mor, tout auth ſenftes - * je puis 
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Fete, ont pretendu- que! cette FOR de 1 pen - 


ſer 6tant ſuſceptible d'exception, j Javois cho- 


qu les loix de la prudence, en ce que je m'6- 


tois trop avance, Ceci mérite reflexion. On 


ne doit pas ſe contenter daimer le vrai & de 


ſe proſcrirs. une marche ferme & aſſurée, il 
faut encore ſe preſeryer de Venthouſiaſme && 
de Tentstement. Voyons done ſi Fai * | 
trop. loin. eh ho 
| Je conviens que tout homme qui ſe f̃eſpecte, - 
Evite, autant qu'il eſt en lui, de ſe donner 

en ſpectacle au public; que la circonſpection 
eſt une des | premieres vertus du Medecin; 


qu'il doit hair _Feclat, & qu'il eſt très-dange 


reux pour lui de donner des ſuſpicions ſur la 


ſolidité de ſon jugement. Je ne dirai pas 


pour mexcuſer, que tant de prudence entral. 
ne trop de ſoin: au contraire, je dirai que 
gil net été poſſible de faire autrement, j; au- 


rois tout employe pour ne pas m'expoſer en 


vue. On peut me taxer c inconſidération; "og 
mais je ne ſuis pas tellement prive de] Juge- 
ment, que je waye prevu. ce qui devoit arri- 
ver. 


+? 


. l Magnttiſme animal. * 


{© Anjout@hui j je ſuis bien 6loigns- de ero- 

ire que tout ſoit fini: Pinſenſibilits weſt pas 
mon partage, & je ne me diſſimule ** le 
| deſogrement de ma poſition. 


: Pai vivement redouts le Public Juſqua 1 
ſent: je ne le redoute plus. Je me crois di- 
gne de ſon eſtime. Plus le danger &eſt ap. 
: proche , plus mes réllexions mont convain- 
ou que le Public wetoit redoutable us pour 
ceux qui ont des raiſons de rougir 4 4 leurs 
propres yeux. Sans doute : il renferme un 
grand nombre @eſprits legers; mais a la lon- 
gue les gens ſenſts recueillent les ſuffrages, 
& dictent les loix. Je me flatte qu'un jour 
ils rendront juſtice à mon zee. 


Ou le Magnétiſme animal elt une ht 
5 ou bien il ne Peſt pas. Dans cette der- 
niere ſuppoſition » queen arriveroit- il ? II 
tomberoit de lui-meme: Jen ſerois pour mes 
foins infructueux; ; mais je maurois fait tort 
qua moi, „en ſacrifiant mon tems. Au con- 
traire, fi le Magnẽtiſme animal eſt une dé- 
couverte intereſſante ainſi que je le crois, 11 
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98 | Obfervations 
doit 8 tot ou tard; & alors le Public 
ne pourra refuſer de reconnoitre que j'aurai 
cravaillé pour ſon bonheur: alors je recueille - 
rois les fruits d'une eſtime que je meriterois, 
meme fi je m'etois trompe dans mes recher. 
ches Me ſais-je tromps ? Ceſt la yonies 
intbreſlute, 


A toute rigueur, cela ſe peut. Je puis 
avoir toujours mal vu; mais mon opinion ne 
peut etre taxce d'imprudence, puiſqu'elle eſt 
te reſultat d'un vaſte enſemble de faits, en 
ai plus de trois cents à Citer. Tous ne ſont | 
pas} egalement concluants; mais ce qui eſt 
| tres-remarquable , ils ont tous une meme ten- 
dance vers le meme but. En outre, Jai mon 

experience perſonnelle „& Fon ne peut rai- 
ſonnablement en exiger davantage. | 


Si le Public vouloit ſuivre la m&thode 
que je propoſe, il ſeroit bientdt en état de 
juger par lui-m&me, & il ne d6pendroit 
plus de gens qui peuvent avoir antes in- 
tertts gue les aged 


iy he M gifs: ani inal, 99 


Ala veritk tout Paris ne peut pag ſe rews 
are chez M. Meſmer · pour y ſuivre des trai- 
temens; mais les experiences fur le Magné- 
tiſme animal ſont aſſez multi plises aujour - 
d' hui pour que chacun puiſſe recueillir un 
nombre ſuffiſant d' obſervations certaines, dif- 
cuter les faits, ſaiſir les rifultats, & porter 
un Jogement fonds. 


Je dis un jugement fonds; cat je ſuis 
cavis qu'on ne doit Sen rapporter a perſon 
ne: pas & moi plus qu'a d'autres: pas meme | 
aux malades de M. Meſmer, En effet, pours 
quoi auroit-on plus de. confiance aux lumiè- 
res des autres qu'aux fiennes propres ? Ns 
t-on donc une raiſon que pour raſſervir 1 
celle cautrui 2 


Voulez-yous, diraije à mes 1 n'& 


tre pas le jouet d'opinions particulières & in. 


ctẽreſſees? En yoici le moyen. Interrogeꝶ 
Jes malades de M. Meſmer, non ſar ce qu ils 
penſent, mais ſur ſe qu ils ſentent. Faites· 


leur trois queſtions principales. Qu'eprouviez* · ; 


vous ayant de connoitre M. Meſmer ? * 


e, 


Ws... 


1 


ves vous ih, entre ſes mains? Qu'6- 


prouvez-· vous depuis que vous en'&tes ſortis ? 
Je vous aſſure que fi vous daignez preter Po- 


reille attentive de la fincerite à leurs rèpon- 


ſes; & ſur-· tout fi, contre Vuſage commun, 


vous leur laiſſez le tems de les faire, je vous 


aſſure, dis. je, que vous acquerrez bientot, & 
à peu de frais, les matériaux néceſſaires pour 


fonder votre opinion ſur une baſe ſolide. A- 


lors, fi vous donnez dans Ferreur „du moins 
aurez. vous fait ce qui 6toit en vous pour PE. 


| viter. 


* 


— 


3 „contre mon avis, on aime mieux sen 
rapporter aux diſcours de la Plupart des ma- 


lades de M. Mefmer „je crois pouvoir. predire 


ce qui en arrivera, En premier lieu, on ſe 


mẽſiera de celui qui parlera avec Fardeur d'une i 


vive reconnoiſſance, parce qu'on le ſoupcon- 
nera d' enthouſiaſme. En ſecond lien, le ma- 


lade qui aura Paſage du monde, eraindra de 


choquer trop ouvertement ſes preventions,' il 


ne dira de la verite que ce qu'il eroira pouvoir 


* 


fur le Magnttiſme animal. 


le plus perſuade, il gexprimera avec une froi-' 
deur alfectẽe que nos mœurs rendent trop ſou- 
vent nsoeſſaire. Dailleurs, fatigue de propos 
legers, il craindra le ridicule; & exceſſive- 
ment ennuie des repetitions auxquelles on 
Taſſujettira, il finira par couper court a A toutes | 
converſations de cette nature. Je crois que 
Fon Eviteroit une partie de ces inconvenients 
en ſe contentant d'un narre ſimple & exact. 
Jai vũ peu de malades 8'y refuſer envers les 
perſonnes qui montroient yne ſage curioſits, 


Nevenons & ce qui me concerne plus — 

culièrement. On m'a obje&te queen confiant 
mes malades 4 M. Meſmer, je facriflois la vie 
des hommes a.mes opinions; mais' je ſupplie | 
de. croire que les premiers malades que M. 
Meſmer ait acceptés de ma main, 6toient dans 
un etat deſeſpere. Jaugure que quelques-uns 
ne ſerojent plus erbt ; & cependant, 
graces, mille-fois graces a a M, Meſmer, ils 
viyent. Quel mot pour moi! Ils vivent! 


e ces premiers ſucoès, pluſieurs he 
mes. m alades, de leur pro os mouyement, ou 


4 


ou la neceſſits, 
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par mon . „ont deéſiré ſavoir ma . 
Fon de penſer ſur ce Medecin. Je la leur ai 


dite fans fard, ſans affectations; j'ai conſeillg 
ou de e la confiance, ſuivant Toca 


Apres oe que je viens ae as : comment 
pourroit-on me reprocher Faſage du Magne- 


tiſme animal plutot que celui de tous autres 


remedes. Jo ſuis dans la ferme perſuaſion que 
J etois auſſi fonds à ordonner Fun que les au- 
tres. Appuyons cette aſſertion Om A 


ORE Re Woe 5 


on fait. que 10 manne & la FP pur: 
gent; mais ni mes Confreres ni moi ne ſavong 


- 


* 


eſt de meme du Magnetiſme animal: . 


comment il agit, mais je ſais quil Weit. 


On ne gaviſe pas de blimer les Medecins 
pour uſer du mercure. Cependant le mercure 


engendre peut tre plus de maux qu'il n'en dé. 
truit. Deplus, il a eu le tort de n etre gen“ 


& Texperience ſont nos ſeuls guides. II en : 


* 2 * , "1 , & * * A * 
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ſur le Magnttiſme animal. 10 
 ralement adopte quia la faveur de q elque ; 
bien m&l6s accidents. innombrables. En c ce q 
ci Pavantage eſt tout entier du cote du Ma- 
gnetiſme animal. Juſqu'à preſent il à procu- 


_ re de grands ſoulagements, & ma, que je . 
| fache, et nuiſible a perſonne, — 


La Medecine met en uſage les poiſons les 
plus terribles, & meme notre fiecle ſe glori. 
ſie de pluſiers découvertes en ce genre. Je 
veux bien croire à la grande efficacitè de cok . 
d6compoſitions ; mais quels wont pas dit etre 
les dangers des premiers eſſais ? II eſt avere 
qu'on n'a pas couru les memes riſques avec 
le Magnetiſme animal, | | 


Oa eſtime le zele des Medecins qui ſe li 
vre it aux experiences eleriques dans Fobjet 
de notre gueriſon, quoique rien ne ſoit. ni 
plus Equivoque ni plus rare que les ſoulage- 
ments obtenus au moyen de Fele&ricits. Au 
contraire rien ne devient-plus commun & plus : 
certain que les ſoulagements obtenus par e 
Magnẽtiſme animal. Il ne me paroſtroit pas 
| conſequent d'exalter Pun & de deprimer Faw 


G4. 


be. Ceſt n6anmoins ce que ron exigeroit hs 5 
moi; car ſi, par exemple, Javois ſaivi les 
experiences.” de Télectrieité avec la moqeſtis 
convenable & Phonnetets. que Joſe dire m TY 
partenir, j aurois ſans doute recueilli nombre 
0 ee. mont ste refuſes. 


On peut me Are que inothengiatts, 45 re- 


mẽdes uſités ſert d excuſe à ceux qui les em- 


ployent, & que je me ſuis privs de cette reſ- 
ſource. Mais cette raiſon, eſt-elle bien vala- 


ble? Lauthenticité pretendue des remèdes 
uſiteés n eſt · elle pas la ſource d'une routine | 
trop ordinaire? weſt elle. pas la ſauve garde 


de Vignorance ? & quoiqu'il en ſoit, ne reſte-. | 
til pas toujours pour. certain que les remedes, 


connus aujourd hui ont été inconnus autre: 


fois; conſequemment nouveaux tour--a--tour 2: z 


Dailleurs j Je pourrois nier Tauthenticiteé de la 
ü plipart des remèdes non deſapprouves „& 
nommement de Velefricits dont on ne con- 
noit que quelques effets, & nullement les cau- 


- 7 
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ee erai pas A intelligence & 3 ry fro 
dure de mes LeQteurs le tort de nvappilunns. 
Al plus long-tems ſur ces conſiderations. Tn 
re quiils voudront bien conclure avec moi 
qwaprès avoir parté aux experiences ſur- le 
| . Magnetifme animal toute Fattention dont je 
ſuis capable, Faurois merits 105 1 5755 vifs re. 
proches fi Fayois agi contre ma eohviclion- 
Non: ſeulement, Jai pu, mais Jai du conſeil. 
ler le Magnetiſme animal; & il ne me reſte 
plus enfin qu faire mes rem erciements pu- 
blics 2 a M. Meſmer de ſa complaiſance , & ſur⸗ 
tout de la ſatisfaction que en de es . 
de m' ont pr: ocuree, ; 


=, 


Je deis de Nabels remerciements aux per- 
0 ſonnes qui ont bien voulu ſuſpendre leur jor 
gement ſur mon compte, & crofre, en con- 
ſultant leur propre cur, que toute prudence 


& toute honneteté ne m'6toient pas e N 


. - * * a 2 J : os i ; 4 $ * 3% #3; 4 s 
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3 tout le monde weſt pas auſſi edu 
| ble. La claſſe hommes qui eſt toujours e 
| treme dans ſes expreſſions RY eſt pas la moins 
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nombreuſe, On m'a donc accuſe @aimer' les 
nouveautes: on wa tax de crédulité, de fai. 
re Vimportant, de vouloir me donner du re · 
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let a tout prix: on ma traité de yiſionnaire, 
Les uns ont pretendu que j'etois. du ſecret de 
M. Meſmer, & que je partageois avec lui: 
autres mont infinue que je n'avois pas de 
meilleur moyen pour me ruiner infaillible.- 


ment, que de lui confier mes malades. Enfin, 


ron ma pas craint de me faire obſerver mn je 


7 trahiſſois les interets des Medecins, 


: | Reprenant ſans ordre ces avertiſſemens _ 
tradiftoires, je repondrai à ce dernier, en 


avouant que fi Ton decouvroit aujourdhui le 
ſecret de ſe paſſer de Medecin, perſonne ne 


porteroit demain plus gaiement que moi ſon 


 flambeau aux fundrailles de toutes les Facul- 
tes du monde. Mais ce propos léger accorde | 


a M, Meſmer plus qu'il ne demande. Les ia 


ges pr ecautions Avec leſquelles | il deſire pu- 


blier ſa decouverte, indiquent aſſez, qua ſon 
avis, elle doit Cre maniée avec di cernement, 
ee qui ſuffit pour neceſliter Texiſtence des Me: 


_ 


hu Is Wagntifue a NE” 1e7 


— les nouveautis. Ce weſt pas un mal 
er les nouveautés utiles & meme les 
nouveautés agreables, Il eſt heureux que des 

Lee ſolides veuillent bien donner leurs fa- 


ins à la recherche des premières; & loin de 


| les blamer, il faudroit les remercier. Ceci. 
rentre donc dans la queſtion de ſavoir fi 1e 
6 Magndtiſne animal eſt ou weſt * un dien. 


S. riſque de FED Ef tous mes malades, II 
oft vrai que fi je les donne tous a M. Meſmer, | 
& qu'il les gueriſſe tous, il ne m'en reſtera 
plus. Le calcul eſt clair, Jeſpère que ceſt 
la-premitre fois que le Public &eſt donné la 


peine de faire ce calcul pour un Medecin, . Je 


ravoue, jen ſuis flatts, Mais puiſqu'il s'agit 
d'expliquer ma manière de calculer, nai-je 
pas Vavantage d' changer des malades pour 


des amis 2 Eſt- il un homme, en pareil s, 


qui puiſſe payer mes ſervices deſintereſſes 
par le refus de ſon eſtime 7 D'ailleurs, à mo- 
ins que M. Meſmer ne ſoit Phomme aux cent 
mille bras & aux cinquante mille tétes, ſes 
ſoins ne peuvent &ctendre à tous. Ill reſtera 
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encore dans Paris aſſez de malades pour moiz | 


& il n'eſt pas à preſumer que le Public me 
retire ſa confiance preciſement, paree qus. 3 
F ts le PT a la mériter. eee 


ce ve me donner du relief & a tout prix, 8 
je ne deſeſpere pas, ainſi que Je viens de Pin- 
ſinuer, que le Public pleinement inſtruit, me 
ſaura gre de ma bonne. foi „ duſſai- je m etre 
trompè a quelques Egards; ; Ceſt parce que ni 
jui ni pol wignorons qu'il faut quelque cou - 
rage pour mepriſer de rumeurs qui tendent I 5 

avilir Sons ſon opinion, © 


Neanmoins ma ; ile dans be Public, 
& mon honnetets weſt pas aveuglement. * 
mai pas ete juſqu'a me diflimuler que fi cette 


affaire tournoit mal, je ne pourrois Eviter ma 


part du ridicule que Pon verſeroit imman qua- 
blement fur elle. Il ſuit dela, ce me ſemble, 
que je Wai pu compter fur quelque relief queen 
raifon de celui que je procurerois à une vérits 
importante, & je ne vois pas comment on 
pourroit blamer cette eſpdce d' ambition. St 


tout le monde ne cherchoit le relief qua ce 


* 


\ 


wr t Magnttiſme animal. 19 


Ii sf 4 eſt de preforption raiſonnable que e 1 
les réputations e * moins com = 
-munes. | 


* 


8 Wie avec M.M fer. Fancols peine 
1 repondre ſerieuſement ſur cet article. II 
me paroit revoltant ; & sil ne m'avoit pas te 5 | 
formellement objecté à a pluſieurs repriſes, je 1 ! 
1 me garderois bien de Finventer. Voiei tout | 
| ce que Je puis dire à ce ſujet, 


Il y a plus de deut ans que M. Melmer et 
en France. Il doit lui en avoir Enormement iz 
cots du ſien. Comme il ne m- a pas preſents Y 

| la carte de ſes depenſes, je ne me ſuis pas 
cru en droit de lui demander celle de ſes be- 
nefices. Compenſation faite 5 je doute que 
| ra sens au marché. 
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E ſuis dans A feertt de ce N Aci. Non, 
je n'y ſuis pas; & ne me ſuis point occups 
d' y etre avant les autres. Dire que mon 
eſprit n ne ſe ſoit pas tres -ſouvent exercs fur la 
manière dont il opere „ ſeroit prétendre 2 
Timpoſſible: mais je mai fait ni demärchess, | 
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ni queſtions tendantes a le penëtrer malgré 
lui. De telles vues m'aurgient para des baſ- 
ſeſſes. Je me ſuis donc contenté d' examiner 
avec toute Pattention dont je ſuis capable les 

| Haits dont il me rendoit témoin, & de lui ren · 
| dre juſtice; bien different, puis-je dire, en 
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ma Cebla, de quelques perſonnes qui affectent de 
| ; dedaigner fa decouverte en Public, & qui 
b dans le ſecret de leur laboratoire, ſe ruinent 
| en charbon, & Wer a ſouffler des four- | 
3 neaux pour paryenir à la connoſtre. 


Cette "EAMG ne ſurprendroit pas dans des 
particuliers ſans mérite. On fait aſſez 'quiil 
eſt peu de déccuvertes utiles dont on n'ait 
voulu ravir la gloire a leurs venitables Au- 
teurs; mais au moins, on craignoit autrefois 
., Ctre pris ſur le fait. Aujourd hui, Von ne dai - 
gne ſeulement pas cacher ſa marehe: on va 
tete levee: on tire vanité d'un acte de dés. 
honneur; & je ne ſerois pay Etonné de voir 


accueillir ſous peu des Mémoires fur le Ma- 
Enctiſme animal par des gens devant qui 2 
Alete de M. uefmer ſoroit un ridicule. 


* 


_ . ' Evitons, autant qu'il eſt en nous, les ap- 


plications perſonnelles. Je n'&cris ni un libel- 
le, ni une ſatyre. Que le Particulier faſſe 
done ce qu'il lui plaira: il a ſes. en 
1 Juges, 3 


| Mais cette dies yes W Uttfrairgs 


,ontils rempli le but de leur inſtitution en ce bi 
„ qui concerne le Magnetifme animal?“ Cette 


queſtion me paroit du reſſort de tout Ecrivain 


impartial. Elle'eſt trop générale pour bleſſer 


perſonne: elle eft trop importante en elle: m- 
me & par ſes acceſſoires, pour qu'on ne ms 
pardonne pas d'y repondre. 


f Lorſque la Nation Seſt decide à ſoudoyer 


des Corps ſavans: lorſqu' elle a fait des fonds 


confiderables pour procurer des revenus a 
leurs Membres: lorſqu elle a aſſurè leur tran- 


quillite: lorſque pour recompenſe de leurs 


travaux, elle leur a accorde un rang diſtingub 
dans Vordre civil; elle &attendoit ſans doute 


i. | 


Len etre éclairée dans toutes les circonſtun- 


hate. —— Saad 
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Ainſi la cruelle maxime, 3 8 tout pour foi» 


3 N pour les autres ne peut appartenir A 
des Corps ſpécialement etablis pour donner 


aux connoiſſances acquiſes la plus grande ex- 

tenſion dont elles ſont ſuſceptibles, pour en- 
eourager les deconvertes utiles, pour les re- 

vetir de la ſanction n&ceſſaire 4 la conſiance, 


en accueillir & rechercher les Auteurs; ; enfin 
En, -pour ne laiſſer rien perdre de ce qui peut vé- 
: ritablement intereſſer la Nation ou Fhumanits. 


* 


25 ſeroit fans doute _ N ces devoirs 
que de regarder avec indifference un evẽne . 
ment important au bonheur des es Peuples. ce 


ſeroit mal remplir ces devoirs que de rebuter, 


negliger ou mepriſer Auteur honnete d'une 
decou verte avantageuſe. Ce ſeroit mal rem- 
plir ces devoirs que de ne pas employer tous 


les moyens permis pour ramener à de meil- 


leurs principes cet Auteur qui par caprice = Oh 
refuſeroit & des moyens dicens de concilia - 
tion. Ce ſeroit enfin mal remplir ces deyoirs 


que d'exciter, autoriſer , ou tolerer des jalou- 


ſies nuiſibles au plus prompt bonheur de Phu- 


<7 manite, 


* 


ö 


e; L Magitiſms a ahimal. "3 


: Knlath, Le bonheur.de Thumanité! 'd Cotps F 
littsraires ! voila votre deyoir, | Nexaminez ; 
pas ſi mes principes ſont Tigourous: 7 examl- 
nes gil ſont vrais. 


1 
% : 
* 


un eagit ici 3 decohverte ite Fon alt 


des plus importantes. Sur qui la Nation doit- 


elle avoir naturellement les yeux fixes pour 
aſſeoir ſon jugement? Sur les Corps litterai-' 

tes. Ceux-ci qu'ont- ils fait pour lui donner 
| ſatisfaction? _— 5 


"Ge welt pag hae "Sg fepond ond ils 


mont pas été interpelles. Que cette rẽponſe 
eſt froide! qu'elle patoitra dure fi Pon recons 


noit an jour quil eſt aujour dhui queſtion du 
— de Vhumanite entire! 5 


- Ils n'ont pas été interpelles) e la 


voix du Public? Ne demande-t-il pas de tous 
cdtes ſi le Magnétiſme animal eſt ou n'eſt pas 
ce qu'on lui promet ? Eſtil pardonnable que 
les perſonnes charges de r&pondre ne difent 
mot 7 Peuvent · elles excuſer leur ſilence? 
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1 paſſons condamiation fur ces 
faits : rejettons-en la faute ſur M. Meſmer: 
admettons que non- ſ eulement il ait fui Veil 


des Corps ſavans, mais encore qu'il ait refu- 


ſe leur aſſiſtance: allons juſqu'à convenir qu'il 


eur a manque: c'eſt un grand mot en France, 


Que fait tout cela? M. Meſmer pourroit | 


avoir des ſingularitss, ignorer les uſages, avoir | 


on ſyſteme de conduite, tout ce que Yon | 
voudra, il ren ſeroit'pas moins vrai qu'il an- 
nonce la decouyerte da Magnetiſme animal, 
comme très. utile a Thumanite. | 
I wen ſeroit pas moins important de ſa- 
yoir 2 'quoi gen tenir ſur cet objet: plus la 
decouverte ſeroit jug6e precieuſe, plus il ſe- 
roit eſſentiel de la retirer de mains dangereu- 
ſes ou opiniatres. Ce ſeroit le cas de faire | 


un pont dor à YAuteur, Tout au moins, 


faudroitil ſavoir y_ _ ſes ns.” 


. de tout cela: 2 on ſe cpnionts de dire 


froidement que M. Meſmer elt necefſairemenk 
un Charlatan, puiſqu/il fait les regards eclai- 


EEE. = OW. I-02 


# 


"be 1 ine me las” ns 


1 & quiil veſt pas de Ia dignits des Corps 
de ſe compromettre, | 


* Mathenr A la dignits qui alt cotntnetine des | 


fautes eſlentielles. Mais eſt-il bien vrai que 
cette delicateſſe ſoit fincere 1 Demandons le 
; au Public, 


les Boulevards pour y &tre temoins de mer- 
 Yeilles incompréhenſibles au premier aſpect, 
mais ſimples dans leur principe. Ils wont 
yas dedaighe d'en faire leur profit: : pluſieurs 


en ont tire parti pour fe faire connoitre. A 


ta verite, on na pas cru de la dignits des 
Sciences de faire rejaillir Thonneur du pre. 
mier travail ſur ſon Auteur; mais, il faut ws 


vouer, ce neſt pas 1a le plus beau de Vaffai- 
Te, Car enfin. i yaudroit encore mieux conye- 
nir qu'on Seſt inſtruit avec un Charlatan, que 


Letre ſoupçonné de Payoir n, 


1 tort de M. Meſner ne froit-l vas 18 | 
1 voulu Etre trait avec cette 16- | 
1 2 | 


La ———— eb nms 1s 9 or en 
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| geret6? Aste d + un autre ales de 4 
#4 ſees, ſentant tres-bien ce qu'il valoit, Stan 


| bi 
bien convaincu par des Epreuves que Fulur-· 

{ot : 
| pation des veilles d'autrui etoit un article i in- 


FE effacable du Code des ſavans, il a coupẽ court 
| | | uh menbes de ce genre par rimpreſſion d'un 4 | 
1 Mleémoire aſſez &tendu pour laiſſer entrevoir 

| | tous les . avantages de ſes principes , & en 
la clef de rien. Ainſi, quoiqu'il en arrive f 
ff 1 par la ſuite, quand meme on feroit \mieux, 
. is decouverte eſt d a lui, irrevocablement a lui. 


— — — — ͤ ͤ[24— 
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CN” 
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— 


je ne me donne ni pour ſon 3 5 = 
our fon Juge; mais apres avoir admis des 
| ſuppoſitions qui lui ſont deſavantageuſes, i 
| ne ſeroit pas decent de tairf en entier ſes 4 
fenſes. ae” 
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II Fit ks pen, itil, tix kid des Senn, | 
qual &eſt adreſſè ſucceſlivement à la Facult6 5 
de Medecine de Vienne „ aux principales Aca- = 
demies de Europe, A une Académie tros-c6- 
| Bbre en particulier, & enfin A une Socistõ | 
de Médecins. Ila ets, aj joue t gt, rebuts do ; 
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la premiere F Udoigns: des Grandes R A | 
nellement inſultè dans la troiſieme; ; & la : 
quatriè me lui a manquè de parole. II n avoit | 


| conſenti à à ſe rapprocher de cette dernière que 


2 fous la condition expreſſe qu'on auroit 6gard 
3 des delicateſſes perſonnelles. On le lui 


promit; mais quand il a exige Faccompliſſe- 


ment de la Promeſſe, il and, qu on Feſt 


retire, 


-Rebute par les * & fatigns de leurs 


pretentions, il &eſt retourné vers les Savans 
en particulier, dans Teſpoir qu'ils ſe ren- 


droient à des effets ſenſibles. Ce weſt pas ſa 


faute ſi la plupart les ont niés, parce qu'on 


ne vouloit pas les admettre dans le ſecret des 


— quinze mois, un Membre de la 


Faculté de Medecine de Paris ſuit régulière- 
ment ſes operations, Ce Membre de la Fa- | 


culte, Ceſt moi. Si je ne ſuis pas un Savant, 


M. Meſmer pouvoit me preſumer tel, puiſ. 
gue Fappartiens à un Corps compoſs d de Sa: ; 
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kg = Ober vation 


Pendant Gx mois Fil a ſoumis Je ebfultath 


| "te ſes-' experiences au jugement de trois de 


mes Confreres : Membres comme moi de la 
Facults de Medecine de Paris, peut on, ſans 


Inj j aftice refuſer à ceux-ci la aan de hd 


vans trdg-compbtens} 


— 


: Enfin, M. Meſmer fuit fi peu les 1 0 | 


f Eclairés , quil travaille à la face du Public; 


& quelquimbecille qu'on ſuppoſe ce Public, 
I wen eſt pas moins vrai de dire qu'il renfer. 
me les Savans dang ſon ſein, 

De quoi &agit -il dane 2 que 8 de 
plus ? On voudroit que M. Meſmer deman- 


dat des Commiſſaires; ceux ci ſuivroient ſes 


operations, ferojent leur rapport & on de. 
livreroit un certiſicat. Ceſt fans doute en ce 


papier, (dit M. Meſmer) que oft 1a 4Ugnits 
des Science 8. 


. Te & abclare qua la place 1 M. Meſmer, i 


Faurois conſenti à obtenir le certificat ; - mais | 
d'un autre cote, a la place d des Corps Litts: 


* 
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kires, je ne tiendrois pas autant à le donner. 

II eſt naturel qu un Etranger, eil tourns 
vers ſa Patrie, craigne les longueurs; & il 
| r6pugne aux idées communes que des gens 
qui peuvent &tre perſuadés en une heure & 
par eux-memes ne veuillent retre qu' en trois 
ou fix mois & ſur le id ane 


„ quoi me ſerviroit ce certificat ou papier, 
at toujours M. Meſmer ? Jen ai deja tant 
que je ne conſulte ni ne montre jamais! ne 
ſuis. je pas moi · mème un certificat mille fois 
1 plus authentique que tous les * ou ** 
| GE du monde ? | | 

Quind's on veut 8 atilite dun « cer- 
tiſicat dans nos uſages, il faut bien lui dire 
que Ceſt ainſi que! nous en agiſſons avec les 
Gens à ſecrets: 1 il la le. 
ne entièrement. | 


je Magndtifine 3 dit- -il, weſt pas 
„ce que vous appellez un ſecret: ceſt une LM 
* ſcience qui a ſes principes, ſes conſequen- 85 
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— & ia doctrine. Le tout elt ignore 
„„ juſqu'à preſent ; Jen conviens; mais cef. 
„ preciſsment par cette raiſon, „qu'il ſeroit 
” abſurde de vouloir me donner des jugeg 
„qui ne oomprendroĩent rien à ce qu' ils 
„ prẽtendroient juger. Ce ſont des Edves 
„& non des juges qu'il me faut. Auſſi, 
„mon ohjet eſt.· il dobtenir d'un Gouverne · 
„ ment quelconque une Maiſon publique, 
» pour y traiter des  ialades, & ou: il. ſoit 
„ aiſs de conſtater, à Fabri des diſcuſſions 
, Ult6rieures , les ts ſalutaires du Magné- 
v tiſme animal. Apres quoi, je me charge 
„ diinſtruire un nombre fixe de Médecins, 
„laiſfant a la ſageſſe du m&@me Gouverne· 
„ment la plus ou mins grande- & la plus 
„ ou moins prompte publicité de cette d& 
„eouverte. Si mes propoſitions ſont. rejet- 
„ tee8-en France, je ne la quitteral pas ſans 
„douleur. Mais enfin je le feral. Si elleg 
» ſont rejett6es par-tout, jeſpere ne pas man-- 
„ quer d'aſyle. Enveloppé de mon honne. 
„ tet6 a Fabri de tout reproche intérieur; je 
» raſſemblerai autour de mt une folble por 


for le Me 7 


8 alla; animal. 26 b 5 


cles cette. umzits, à qui Fanrai tnt 
» deſirè d' etre plus geénéralement utile; &. 
| „alors il ſera tems a 0. conſulter e * 
„ . E e & fiep . 


= = agiffoln gutzernent, 3 * 
„lemer, „il en. arriveroit que le Magnetiß 
„me animal ſeroit traits comme une mode. 
„Chacun voudroit briller & y trouver plus 
„ou moins qu'il my a. On en abuſeroit, 
„& ſon utilité deviendroit un probleme dont 
„ la ſolution mauroit peut etre lieu qu apres 
„ des ſiecles.. On en peut juger par ce qui 
1 ,veſt paſſe au ſujet de Vinoculation. Si 
„elle avoit 66 donnée an Public avee plus 
1 reſerve, il eſt à erolre qu on trouve- 
„ roit moins de cours paternels ' tremblans, 
541 ſeule idfe dépargrer a leurs _m_ 3 
ww dingers e ins tles. 


- 


Voll T6tat OR 14 os Open 7 
wing: A ſa manière, & dire 8 il eſt à d& 
ſirer que la France ſoit ou ne ſcit pas'le | 
berceau du Magnétiſme animal. 
H s 


- * * . 
* 3 * 


=o * ou, 


= 4 Gs je views: Tavoir avec le pu- 
| 1 blie, me confirmera peut tre ce titre dans 5 
| 
| 


+ N * 5 ae 7 . * } * 


it  Feſprit de bien des gens, Cela ne m em- 

MI pechera pas de dire que ces mots, Ceſt une 

1 Ve chaude, Ceft fin homme d ſyſtime, % 
8 u fon, Ceſt un viſionuaire, tranchent en 

| France trop de queſtions ſerieuſes. II eſt 

mille occaſions o Yon feroit tres. bien daf: 

11 1 | Voir ſes jigetnens fur des raiſonnemens ploy 

| | is 5 folides. Quoiquiil en ſoit, voyons | ce que 

il | i. je puis 7 repondre pour” ma a park, FM 
34 


* * perſonnes qui PS... decider 
ſins examen, quelque mérite & quelque 
conſiſtance qu elles puiſſent avoir d'ailleurs, 

ée leur dirai que je ne ſuis pas entier dans 

mon ſentiment, | mais que pour-leur plaire, 

1 | il n'eſt impoſſible de porter Pabnegation de 
| mor meme au point de eroire que ce que 

je regarde de tous mes yeux, je le vois 

ſl moins bien que ceux qui "4 ont how 

1 du tout. Ute. | 
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No Quant A ceux qui ayant Eintime con 7 


fions ivjurienſes, je ne puis prendre ſur 


moi de les biamer; 5 peirts the: in ict | 
de les * 5 


8 j 


- fag erlüale, Penbenble de ce Me. 


moire repondra pour moi. 7 Je ne puis que 
| repeter ici ce que Jai deja dit: je crois ce 
que je yois: je dis ce que Jai vu; & pour 
trancher net ſur toutes les queſtions de cf 


te eſpece, „ voici ma profeſſion de e 


. embraſſe retst * Médecin dans h 5 
géfir d'etre utile 3 A Thumanité, ſous ce. po- 


int de vue, je men connois pas de plus no- 
ble, de plus intereſſant & de plus fait pour 


meriter Feſtime de mes  Concitoyens: mes 
 Inter8ts particuliers ont été & ſeront tou - 
Z jours ſubordonnes 2 ce premier point de 
vue. D'apres cette facon de penſer, Jai dd 
me conduire comme je Pai fait. Cette con⁰ 


iſtante s' efforcent ted 
| Uifiraire\ eux & les autres & ne ſavent trou. 
ver de ſoulagement que dans les expreſ- 
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Aden Intirioncs auroit ſuffi a ma 4 | 
Jits fi je ne croyois encore plus utile 4 
Thumanité de donner au Public mes Obſer- 


— „ —— 


ene imprim6es ſeront a la fois un hom. 
mage à la verité, un motif pour engager 


| une reponſe pour ceux qui me blament ; 


—— Je nai jamais &6 le témoin Cancun mi- 


Liiner6dulits ou la legerete s'epuiſeroient in- 
utilement en plaiſanteries & en ſarcaſmes; 


| je croirols avoir bn A tout, en diſant : 55 


vations ſur le Magnetiſme animal. Ces Ob- 


les ames honnetes A ſeconder mes ſoins, 


une reſſource pour ceux qui mapprouvent. 


racle; mais fi cela m toit arrive, „je ſuis 
homme qui en conviendroit fans detour, 


inuilement. on me couyriroit de rid icules; | 


